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ANCIENNE ET PROFANE; 


Ouvrage neceſſaire aux jeunes Gens, aux 
Inſtituteurs, & generalement a toutes 
les Perſonnes qui veulent lire PHiſtoire 
avec fruit. 
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Laboe eſt le tableau de Ia 
vie humaine, Pecole de tous les 
ages, de toutes les conditions; 
le citoyen y puiſe des inſtruc- 
tions pour le commeree; Phom+« 
me d' Etat des legohs pour lad 
miniſtration publique. Il importe 
a Pun & a Pautre de conſulter 
la ſource des EvEnemens; il n'eſt 
pas moins eſſentiel que celle-ci 
ne leur offre que des faits dignes 
de croyance & d'imitation : {i le 
citoyen y prend pour regle de 
: aj 


a 
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{a conduite des incidents ima- 
ginaires, l'application qu'il ſe 
propoſe d'en faire ne peut que 
le jetter dans mille erreurs. Il en 
eſt de mEme de l' homme public. 
Si, pour imiter une action conſi- 
gnee dans Phiſtoire , mais deſti- 
'tuce de tout fondement, il a 
deſſein de s' engager dans le 
meme danger, en faveur de ſa 
patrie z trompe par le faux eclar 
du merveilleux, il ne prendra que 
d'inutiles meſures, il n'emploiera 
que des moyens inſuffiſans, il 
Echouera dans ſon entrepriſe. 
Tel eſt effet neceſlaire des 
Faits haſardes. Ils ne ſeduiſent 
reſpri que pour Tégarer. Telle 
eſt, peur tre, la ſource de tou- 

| tes 11 ade ridicules ö de 


DE L'EDITBOR vi 
voues par la nature, du deſpo- 
tiſme oriental, où un ſeul ne 
jouit des droits de l' Humanité, 
que pour en depouiller pluſicurs 
Royaumes 3 z en un mot, de ces 
gouvernemens ou la libertè eſt 
toujours pour les citoyens un 
pretexte de s'entr'égorger, & 


ol les chefs ne s appliquent qua 


ſurcharger, & qua vexer le 
peuple- no 

It ſemble que reads; , 25 
devroit ꝭtre notre guide, , ne ſerve 
le plus ſouvent qu'a nous faire 
tomber dans Perreur.” . n 
tableaux flattẽs ou imagines z no- ; 
tions captieuſes, „ ni vraiſemblan- 
ces rècits faux ou adroirement de- 
guiſes, faits controuves & preſen- 
tes avec une hardieſſe revoltante ; 


oil ce que fon n*a que trop fou · 


* ix 
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wj PREFACE. 
vent droit de reprocher aux His» 


toriens les plus accrédits. 
On a dit que la fable des an- 


ciens étoit le type de leur hiſ- 
toire, & qu' ils s toĩent plu à 
Venyelopper de caractꝭres myſ- 
rerieux pour la derober aux yeux 
du vulgaire, ou pour lui attirer 
plus de. vencration. Ne,pourroit- 
on pas avancer, avec Plus de rats 
ſon , que Thiſtoire ancienne ren- 
ferme beaucoup de tables, où les 
premiers peuples ont entaſſè pro- 
diges ſur prodiges „ pour relever 
leur excellence & leur heroiſme 
aux yeux de la poſterirs ? On 'en 
convaincra facilement en bſant 
Phiſtoire, avec un elprit mir 
& capable. de reflex ion. Sur ce 


principe, avec quelle precaus 
tion ne doit; on pas conſulter ceʒ 


5 . 
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Annales du monde ] avec quelle 
reſerve ne doit - on pas les con- 
fier à la Jeuneſſe ! Moins les en- 
fans ont d'idees , plus ils en ſont 


avides. Les fibres de leur cerveau, 


molles 8 flexibles; vont ayec une 
ſorte denthouſiaſme au- devant 


des premières impreſſions; ils de- 


vorent le merveilleux. Eh! quelle 
ſource en eſt plus feconde que 


1 hiſtoire? Je ne voie qu'avee un 
Etonnement extreme , ceux qui 


font charges d'tlever, de former 


ces tendres plantes, s empreſſer 
à leur mettre Vhiſtoire entre 


les mains. Ces maitres ſe pro- 
poſent de diſſiper les ten&bres 
qui offuſquent leur jugement; 
d'erendre l' empire de leur raiſon, 
de porter par degres leur eſprit 
aux belles connoiſſances , de 
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jetter; de faire fructifier dais 
leurs cœurs la ſemence de toutes 
les vertus; & ils n'emploient 
qu'un 3 tout eontraire A 
leur objet. Ils rempliſſent le ju- 
gement de la Jeuneſſe, de vaines 
notions & &erreurs, fa mèmoire 
de faits incroyables, ſon eſprit 
de combinaiſons impoſſibles, & 
fon cœur de vertus chimeriques. 
Qu'en reſulre-t-il ? La Jeuneſſe, 
en quitrant ſes maitres , rombe de 
precipice en precipice, & donne 
ans les Ecarts de route eſp&ce, 
Je ſuis plus ſurpris encore que 
Fhifſtoire ancienne ait inſpire un 
egal reſpect à la plipart des 
membres de nos Academies. Ils 
cherchent, ſans doute, à nous 
deèvoiler les archives de l'anti- 
quite, Mais (oſerai- je le dire avec 


r n. 
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tous les égards que des Corps ſi 
illuſtres meritent ? ) leur ſavoir 
profond , leurs vaſtes lumières 
ne s occupent, le plus ſouvent, 
qu's interpreter , qu'a juſtifier 
des faits inadmiſſibles par eux- 
memes , & trop peu vraiſem- 
blables pour attirer leur atten- 
tion. Il ſemble que Thiſtoĩre an- 
cienne ne puiſſe Seclaircir qu'en 
Vabregeant. C'eſt un amas de 
pierres precieuſes enfoncees dans 
la terre. Pour juger ſainement 
de la valeur de ces pierres , Ia 
* prudence veut qu'on les degage 
de cette terre craſſe & vile. Qui 
pretendroit donner à celle- ci le 
mẽme mèrite qu aux autres, ren» 
droit ſes connoiſſances „ au mas 
inutiles. 


En rappellant teile ſyttme 45 | 
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pyrrhoniſme de Vhiſtoire , je n'al 
point deſſein de le pouſſer à Vexs 
trème. Je viens de convenir que 


ö Thiſtoire renferme des èvenemens 
| = qu'on ne peut, ni trop erudier z 
13 ni trop approfondir. Des ſavans 
17 ont travaille avec ſucces a ſepa» 
ker, des fables anciennes, tout ce 


qu elles avoientd'hiſtorique pour 
| fondement. Je deſirerois fort 
=: qu'on en uſat de meme à Vegard 
1 de Vhiſtoire ; C eſt- a- dire, qu'on 
= la depouillar de tout ce qu'elle a 
| de fabuleux. Je ne diflimulerai 
point qu'on a deja fait pluſieurs 
eſſais heureux ſur ce ſujet. La 
| - faine critique a derruit pluſieurs 
= ũdoles que l' antiquitè avoit tranf- 
1 miſes a notre credulite & à notre 
veneration. L'anciennete d'un 
fait, le temoignage des Grecs | 
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OF LEDITEUR. zh 
& des Romains , ne ſont plus 
des titres qui nous le faſſent 
croire. La raiſon a fait des pro- 
gres qui ſappent la ſuperſtition 
de Vantiquzte , juſques dans ſes 
fondemens. Le monument le plus 
complet de cette phiſolophie lus 
mineuſe eſt, ſans contredir , Vous 
vrage que nous donnons au pu- 
blic. L'abbe Lancellotti, Italien, 
quien eſt Vauteur , y a raſſemblẽ 
les fables Grecques & Romaineg 
les plus celebres, & qui , grace 
à la veneration des modernes . 
pour les anciens, ont pale juſs 
qu'a nos jours, pour des veritcg. 
conſtantes. Il en propve , avec 
force, par la contradiction dey 
Ecxivains anciens , par le ſilence 
de pluſieurs des plus accredites 
entr'eux, ou par des raiſonne: 


„ PREFACE 
mens ſolides tires de la nature 
meme des faits, le peu de vrai- 
ſemblance, Pimpoſlibilite & lab · 
ſur dite. 
On ne doit point Wear ces 
impoſtures de l' hiſtoire, comme 
une critique ſèche & ſans agre- 
ment. L'auteur y a réuni utile 
&c Pagreable. Il a fait un beau 
choix des Evegemens , ou des 
uſages qu'il attaque. Pluſieurs 
ſont peu connus & tres-curieux, 
Ceux qui ſont plus communs ſont 
releves par de plus rares, dont 
Fanalogie ou la difference en ren · 
dent la fauffere plus èvidente, 
ou le ridicule plus frappant, 
Quand notre abbe a jugè le rai- 
ſonnement peu néceſſaire, il ne 
geſt ſervi que de vepgrame & 
de ironie. Ses plaiſanteries ſont 


DEUEDITEUR . 


piquantes : ſans fadeur , ſans en- 
flure, II fait rire 2 la fois la rae. 


ſon & le bon-golir. Ainſi les ſas. 


vans y trouyeront des recherches — 


profondes , des vues philoſophi- 
ques, de ſurs preſervatifs contre 
Terreur. Mais tous ces objets 
ſont meEnages avec art; ceux 


qui ne liſent que pour s amuſer, 
parviendront a leur but; ils trou- 
veront une imagination riante, 
une gaiere ſoutenue. Des ſaillies 
pleines d'eſprir, & ſur-· tout point 


de cette crudite aſſoupiſſante 7 


point de ces traits qui reviennent 
trop ſouyent, & qui annoncent 


un raiſonneur qui ne yeur au inſe 
truir. 9325 


| LabbLancellorij jouir Sw 


reputation. diſtinguee- parmi les 
lavans mee. We Etoit dg 


Ni PREFACE 


pluſieurs Academies d'Italie; phi- 


loſophe , hiſtories , littérateur, 


critique, il r6uniffoir tous les ta- 


lens quexigeoit un ouvrage tel 


que celui ci. Son livre a eu plu - 


fieurs editions en Italie. Nous 
avons lieu d'ètre ſurpris que nos 


ſavans, depuis long tems fami · 


lariſẽs avec cette langue, men 


aient pas donnè plutòt une tra - 
duction au public. Il a paru en 
frangois plufieurs ouvrages étran · 
gers moins eſſentiels que les Im- 
poſtures de Vhiſtoire.” C'eſt ce 
qui a derexmins Fabbe Oliva, 


2 — 


quieu, à enchérir la littérature 
frangoiſe de cet ouvrage. II Va' 


ornẽ de notes, ſoit pour eclaircir 
; Oh 9 


ſavant connu au commencement 
de ce fiecle, par ſes liaiſons avee- 
Villuftre preſident de Montef- 
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le texte, ſoir pour relever quel · 
ques erreurs ol Fauteur etoit 
tombe , ſoit pour fortifier ſes 
Ne de nouvelles preu- 
ves. Il a donne les plus grands 
ſoins à cette traduction, comme 
on peut le voir par les corrections 
ſans nombre qui ſe remarquent 
fur ſon manuſcrit. Cependant, 


avoir de ha langue Italienne , 
| Iran ſonerudition8e ſes veilles, 


% icaprimés; z C'eſt qu'apparemment 
a ne poſſedoit pas a fond la langue 
N Frangoiſe; c'eſt qu'il approuvoit 
des tours, des idées, des ſaillies 
F | qui ſont outrés, ou ridicules au 


= | ' See, de notre dilicareſſe; z enfin, 
| 4 Celt qu'il nc “t pas aſſez per- 
" | funds qu'il ne ſuffit point d'erre 


b 


malgre les connoiſſances qu'il 


il ne put la mettre en état d etre 


wil PREFACE. 
{avant pour faire un bon ouvrage | 
du gente de celui- ci. 1 
V avons - nous reuſſi, nous qui 
oſons le publier? Avant de ré-. 
pondre à cette queſtion, on nous 
permettra quelques reflexions 
qui ſe préſentent a notre eſprit 
au ſujet des traductions. Nous 
nous plaignons, depuis long- 
tems, de nen avoir que d'impar- 
faites; c'eſt· a. dire, que nous nous 
plaignons de n' etre pas capables 
de l'impoſſible. Il y a preſque dans 
chaque pays des productions qui 
ne peuvent etre tranſplantées 


| dans un autre, ou qui y degend- 


rent. Voilà Permbleme des diffe- 

rentes langues. Les vignes de la 

Romance & d' Aix ne teuſſiſſent 

pas en Angleterra La langue 

Angloiſe ne peut acquerir toutes 
N 


rage | 
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| ſes perfections dans un ſujet 
Francois”, ni la Frangoiſe dans 
un ſujer Anglois. Nous begayons 
notre langue maternelle , & nous 
voulons expliquer celle des au- 

tres nations? Celles- ci N Comme 
nous, b&gayent la leur, & ils ſe 


i promettent de parler 1a notre l 


Folles prerentions de part & 
Jb'autrez bien plus folles 4 regard 
des lahgues miortes, puiſque nous 
ne les entrevoyons'qu'a travers 
un nuage plus epais, qu'a travers 
1 une glace plus infidelle encore. 
IE reſt donc pas poſſiblè de ta- 
quire exactement Une © langue . 
eriilighre , „ ou morté, quelle 
qu'elle puiſſe Cre; Pourquoi des 
3 gens Eclair6s ſe ſynt-its conſumés 
en efforts inutiles pour y Par- i 
5 venir x IQ AUNTY ele 
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. Faut-il renoncer aux HAR 
aux decouverres que chaque na- 
tion peut nous fournir dans ſa 
langue ? Non: heureuſement il 
n'elt pas eſſentiel de connoitre 
Tune à fond, pour ſaiſir les au- 
tles Li intelligence ſupplée à ce 
que Vidiome nous cache; par- la, 
nous nous approprierons les ri- 


cheſſes des Strangers „ comme 


ilss' empareront des notres, Voilk 
Vunique matière de faire cette 
elpèce de commerce. Toute tra- 


duction doit donc etre libre. Le 


traducteur doit donc abandonner 
la lettre, pour ne rendre que le 
caracteère & Teſprit de Fauteur.. 


retranche tout ce qu: Douvoit 762 


C'eſt la methode que nous avons 
ſuivie, en redigeant la yerſion de. 
Tabbé Oliva. Nous en avons 
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OF EEDITEUR A 
pugner au goũt Francois , fans 
altérer le fond memedel'ouvrage. 
Loriginal a donné quelquefois 
dans des redites, dans des lon- 
gueurs, dans des plaiſanteries 
baſſes, que nous avons é pargnèes 
au lecteur. Nous Vayons fait 
marcher rapidement à ſon. bur, 
Quand les autorités nous ont 
paru trop multiplices, nous avons 
choiſi les plus fortes, & rejerts 
les autres. Nous avons ajoiite aux 
raiſonnemens foibles de l'auteur 
Ki reflexions, ſelon nous, plus 

capables de ſatisfaire les per- 


Fw inſtruites. Souyent Fabbs- 
1 bu „par une ſurabon- 
dance d' erudition, s'eſt laiſſè en- 
trainer dans des digreſſions trop 
etrangeres au ſujet. Nous les 


avons ſupprimées, ainſi que plu- 
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wi BREFACH | 
ſieurs paſſages ob il parle de ſa 
fortune, de ſes études, de ſes 
lectures, & des recueils immenſes 
qui en ont ᷑tè le fruit. Ces details 
ne ſont, ni amuſans pour le lec- 
teur, ni places dans des diſcuſ- 
— hittori que... 
Quant à Vabbe Oliva , notre 
traducteur, nous avons refondu en- 
tierement ſon ſtyle. Il nous a paru 
trop littèral, & par- la trop plein 
d' iealitifines'© il eſt permis des ex- 
Primer ainſi: : nous ne rapportons 
de ſes notes que ce qu'il ya dutile 
& d'intèreſſant; non, parce que 
nous les avons cru ſuperflues; 
mais par egerd pour le goit du pu- 
blic, qui n'aime pas, en liſant, 
dusger trop ſouvent objet. 
Les amateurs de Thiſtoite la ver- 
ront depouillée des fables quil 1 


DE CEDITEUR with 


i defigurent 5 des prodiges qui re- 


voltent la raiſon, des abſurdités 
qui decouragent le lecteur le plus 
patient, des prejugès qui obſcur- 
ciſſent Veſprir ; enfin de ce faux 


heroiſme, de cette grandeur coloſ- 


ſale qui eloignentde la vraie ver- 
tu, en rendant ſa pratique impoſ- 
{ible. Nous ne pouyons trop le 
recommander au perſonnes qui 


Etudient |'hiſtoire , & aux inſtitu- 


teurs de la Jeuneſſe: les unes ver- 
ront le fond qu elles peuvent faire 
ſur un grand nombie de recits des 
anciens, & ſe tiendront en gatde 
contre des faits qui ont ſur pris la 
credulite de tant de ſiècles: les 
autres, le flambeau à la main, 
apprendront a leurs élèves à ne 
point remplir leur efprir d'id&es 
giganteſques, à ne point accorder 


Kr PRE FACE, 6d | 


leur admiration à des actions ſup⸗ 


polces , à ne point fe laiſſer ſé- 
duire par Vautorite des anciens , 
A ne croire que le vral, à ne louer 
que des exploits peſès Linh la ba- 
lance de la verite, a ne ſe propo- 
- fer pour modèles que des heros, 
qui ont ere des hommes, & non 
des dieux. Nous ne nous etendrons 
pas davantage ſur les fruits que le 
lecteur recueillera de cet ouvrage. 
Pour peu qu'on faſſe attention a 
ſon titre ſeul, on ſera convaincu 


de ſon urilirs; & meme de 1a ne- 


ceſſitè. 
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le Situation vi — 
* T REMTERE Wanna eke 3 
F 4 Ain e ie gde e 4/1 
* . KR EU c USB peince E 1egiſla 
* 5 4 teur des Locriens, publia une loi qui 
= Condamnuoit 4 pesdhs la vue, ceux qui 1 
0 ſeroient convaineus d adulſtere. Son 
5 fils fu le premier qui iſe rendit cou- 


pable de ce cxime; il voulut qu il ſubĩt 


toute la rigueur de la loi: mais les 
grands de la ville, & le peuple meme, 
le preſſerent avec tant d' inſtances de 


| luwpardonnet ;' qu il ne put sen di 


penſes; e ee 
I. Parke, 


2 LES IMPOSTURES _ 

| tres-ingenicux il ſeut ne point porte? 

\ atteinte a la loi: il ſe fir crever un 8 
c un autre N ſon fils. 

Ce fait eſt- il croyable 7 Il falloix 
que les Locriens aimaſſent beaucoup 
Ile fils de Zaleueus, pour lui-meme , 

ou en faveur de ſon pere, ou qu ils 

euſſent bien du loiſir pour ſe meler 
d'une affaire qui ne les regardoit pas. 

Si leurs ſollicitations Etotent fondées 

ſur leur attachement pour leur prince, 

pourquoi ſouffrirent- ils que ce pere 
malheureux ſe chargeãt de la moitié 
de la peine que la débauche de ſon 
fils avoit encourue? Si le légiſlateur 
avoit tant à cœur Vexdcution/de fa 
loi, ne pouvoit· il pas faire punir ſon 
fils fans en informer les Locriens:? 

Ceux· ci, pour ſauver le eriminel, con- 

ſentent que innocent, que ſon pere 

partage ſon ſupplice. Zaleucus, par | 

amour pour la loi, pour la juſtice, 3 

| Erend la punition juſques ſur celui * 
| qui. na point ęu de part à la faute, N 
Liv. 6.c. 3. Valere Maxime qui nous Fapporre 
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Db L HISTOI RE. 3 
il pas dit nous dire de quel œil Zaleu- 
cus «fo priva lui & ſon fils? Certe'cir- 


XX conftance toit digne d etre conſignet 


dans I hiſtoire. Il eſt certain que fi, par 
mepriſe, Zaleucus eũt fait crever ſon 
ceil droit, & le meme à ſon fils, Vel- 
prit de fa loi n'auroit pas Ere rempli: 


nous n'avons pas deux yeux droits. 
D'ailleurs pourquoi cet Ecrivain ne 


nous donne-t-il pas le nom de ce fils 
qui donna occaſion à ſon pere de faire 


une fi belle action? 
Herachlide de Pont nous — 
que la loi de Zaleucus ne regardoit 


que les voleurs. Qu'auroit done pi 
voler un prince qu'on ſuppoſe ne 
manquer de rien? Convenons-en', 


'* Tadultereſe-preſume plus facilement 


que le vol dans un homme de ce 
rang. Mais cette diverſite d' opinions 
entre ces deux Ecrivains , vient a Vap-» 


alléguces contre un fait inſoutenable. 
Non: ſeulement Atticus doutoit fort 


que Zaleucus eùt donné des loix aux x, N <> be 
leg. 


pui des raiſons que nous avons déjà 
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14 


Loeriens, mais encore s il eut jamais 


A ij 


Scip. 


De ſomnio 
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exiſts. Il ſutvoit en cela le ſentiment 
de Timée, qui avoir serie que en 


el n aten Sage fable. 
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0 5 e pabtdiie de F Kh 
nie qui nait du mouvement des 
ſpheres celeſtes, dit qu'il ne nous eſt 
pas permis de l entendre, parce qu'elle 
eſt trop continue & trop forte. Il pres 
tend, par la meme raiſon, que les peu- 
ples qui demeurent pres des cataractes 
du Nil, n'entendent abſolument rien. 
Selon ce principe, Toreiſle etourdie 
d'un grand bruit, n'entend plus; 


c cl'eſt une abſurdité. Pourquoi ce 


peuple choiſit-il cer endroit pour 
Thabfter? Comment pouyoir-il exer- 
ver le commerce ! comment | Eroit- 
Il gobverné? Tout ſe faiſoit- il & ; 


Th par ſigness 0900-1 


Seneque, logé pels gehbains ba- 


+ blics, dit quil 8 par les 
voix & les eris de ceux qui ſe bai- 


1% 
* 


e 


r ants. walk. awd cas 
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gnoient , mais qu'il ne s'embarraſſoit 


pas plus de ce bruit, que d une vague 


ou d'une chilte, d' eau; quoiqu'il cut 


entendu dire qu'un certain peuple fit 
oblige de transfErer ailleurs ſon habi- 
tation, parce qu il ne pouvoit ſouffrir 
le bruit des catarades du Nil. | 
Cette tranſmigration,.n'ttoit pas 
encore faite du tems de Ciceron. Cet 
oratour parle de ce peuple encore fixe 
au meme lieu. Il y avoit donc pres de 
ces cataractes une ville, dont tous les 
habitans Etotent ſourds ! Mais avant de 
batir cette ville, le Nil y étoit- il, 
ou non? Cette chilte d' eau y eroit- 
elle, ou ny &toit- elle pas? Pourquoi 
$ Fenn de jetter les fondemens 
d'une ville dans un endroit inhabi- 
table? Ceux qui naiſſoient dans cette 


ville avoient-ils des oreilles? Non, 


ſans doute: a quoi auroient-elles ſer- 
vi? La nature ne fait rien en vain, 
quoiqu'elle ſoit ſurprenante dans la 
variété des phenomenes qu elle nous 
offre; elle navoit donc point donné 
dorcilles au peuple dont il eſt queſ⸗ 


Ai 
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tion: mais, par un excès de prodiga- 
lité ſinguliere, elle en avoit accords i 
A une autre nation, d'une largeur & 
d'une longueur prodigieuſes; elles s- | 
tendoient depuis la tete juſqu' aux 
| pieds: on s en enveloppoit comme d'un 
N. 6 cr. manreau. Pline dit que chez les Fane- 
fiens , les hommes & les femmes couvrent 

Lib. 7. cap. leur corps avec leurs oreilles. Solin , 
/ qui copie cet auteur, rencherit en- 
core ſur lui. Il termine ce qu'il dit 
de ces peuples par une brillante re- 
flexion : c'eſt ainfi , dit-il, que cette 
nation couvre ſes Sands avec ſa pear. 
Quand on parloit a ce peuple , 
comment faiſoit-il pour entendre ? 
Pour que le ſon frappit fon orcille , 
il Etoit apparemment oblige de lever 
cette peau; fi ſon Epaiſſeur ẽtoĩt pro- 
| portionnee à {a longueur , cette opc- 
. ration toit fatigante. Vous verrez 
que chacun avoit un eſclave qui le 

ſuivoir par: tout, & levoit, à Tordre de 

fon maitre , cette enveloppe incom- 
mode. On pouvoit juſtement appli- 

quer à ces hommes ce proverbe: dor- 


Cap. 30. 
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mir ſur Tune & Pautre orettle. 
Strabon, Live 2 5 , Pag- FIT » parle 
de ces peuples qui avoient de fi grau- 
des oreilles; il les appelle Enozoretes ; 
mais il ne croit ricn de ce qu on en 
dit, & n'ajoute aucune foi à One- 
ſicrite, qui ne conte que des fables. 
_ On ne ſera pas fach de trouver 
ici des exemples plus vraiſemblables 
d' hommes de cette eſpce 3 peu +. 
pres. Pogge , dans le livre quatricme 
de ſon hiſtoire de Ia yaricts de is 
fortune, pag: 130, fait mention de 
Ceylan, iſle trꝭs- vaſte de I Alie, o 
les hommes & les femmes ont de 
grandes oxeilles. Dans Ihiſtoire des 
Incas du Peron, traduite de Eſpa- 
gnol par Baudouin, on lit, tome I, 
chap. 22, que les Péruviens avolent 
les oxeilles d une grandeur incrolable, 


parce qu ils ſe les faiſoient crore 
par artifice: ils ſc Jes pexgolent & les 
accommodoient d'une maniere 

ge, pour y attacher. des pendans de 
la largeur du pied d un bocal. Ces 
pendans tenoient à des eſpèces de 
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que la nature ſe prete à Vhabitude | 


Doühäitolt 2 tout le monde. Vous ere d 


| pourboucher * 


lacets; longs d'un quart d'aune, 8 
bros Hoy whoitic d'un doigt. = 
11 * a rien IA d N On ſcair \ 


& a nos caprices. Revenons au peu- 
ple voifin des cataractes du Nil : qu'ils 
firentheareuxUayoir eu des oreilles, 
& de m'avoir peint efirendu! Ils joui- 1 
rent fans effort du bien que Scnequs 


ages ditzil Noll Hermez les oreilles: 10 
mais ce weſt pas-aſſez de les fermer | 
vet We cire il aut quelque choſe. 
de l. ſolide que ce gadget 'Ulyſſe employa 
ſes compagnons. | 
Tfaut que vous vous rendiet plus ſourds 
* ceuæ qute vous aimez le plus. 
Comment tant de ſourds pouvpien t⸗ 
As eonverſer enſemble ? Que leur ville 
devoit ètre un ſejour agréable, K 
leur republique bien policce! Peuts | 2 
of eee We abſurdires'? * 4 7 
1. ano] F 
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L A e a tant i Démo- 
crite, que preſque tout le monde eſt 
perſuads qu'il ſe creva les yeux par 


un motif de vertu. Aulu-Gelle aſſure Lib. to. cap. : 


qu'il prit cette reſolution, » pour 
» rendre ſon eſprit plus recueilli , & 


2 plus propre à contempler les myſ- 


» teres de la nature, que ſes yeux 
2 'cmpechoient de giendrrep. » Thrap- 
porte des vers de Laberius, qui diſent 
que Democrite ſe priva de la vue, à 
force de fixer le foleil; mais; ſelon 
Laberius , ce philoſophe avoit un but 
different, & c'ctoit pour ne point 
voir les hotties vicieux. Plutarque , 
qui avoit rapport ce fait avant Aulu- 
Gelle'; le regarde comme une veéri- 


table inpoſtur; v il eſt, dit-1l ; cer- 


» tainement faux que DEmocrite di- 
v truiſit lui-mème fa vue, en fixant 
» ſes yeux ſur un miroir ardent , ce- 
v pendant il convient que ceux qui 
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» ſont accoutumds à travailler d'eſ- 
» prit, font moins Euſage des ſens ; 
v C'eſt pourquoi on avoit ſoin de ba 
» tir les lieux deſtincs a I'ttude, & les 
»» temples des Muſes dans des endroits 
» fort dloignés des villes, & que les 
»Grecs — la nuit, . q 
v Ceſt-a-dire , bon entendement. ; 
„ parce que ce tems, qui nelt ſujet 
»a aucune diſtraction, eſt le plus 


„favorable pour mèditer & pour in- 


V venter ». 


Dei, cap. 8. 


8 
32 


Plurarque eſt perſuade que, ſans l'u- 
ſage de la vue, on reflechit avec plus 
de ſucces & de fruit; C'eſt fans doute 


dans cette idee que Pythagore ſe ren. 


ferma un an dans un lieu ſouterrain. 
Lactance eſt d'une autre opinion. II 
eſt plus vrai & plus evident, dit cet au- 
renr,quec'eſtVeſpritguiappergoit,par 
le moyen des yeux, les objets qui lui 
ſont preſentes , comme a travers des 
fenEtres ferm&es avec un verre lui- 
ſant, ou une pierre tranſparente. On 
connoit ſouvent dans les yeux d'un 


homme ce qui ſe paſſe dans ſon ame. 


| DE L'HISTOIRE: 11 
© Lucrece s'eſt ſervi d'une tres-mauvaiſe 
| raiſon pour refuter cette verite. Si, 
dit-il, TVeſprit voir par les yeux, il 
devroit appercevoir plus dobjets 
quand les yeux ſont arraches; puiſ- 
qu'il entre bien plus de lumiere lorſ- 
= que les portes en ſont enlevees. En 
verité, continue Lactance, il falloit 
gque Lucrece ou Epicure euſſent eux- 
memes perdu les yeux, pour ne pas 
voir que, quand ils ſont arraches , wo 
il ne peut plus y avoir de paſſage pour | 
5 la lumiere. 
Qu'il me ſoit done permis de con- 
dlure de tout ceei, que ce .que Von 
dit de Democrite n'eſt qu une fable. 
Comment penſa-r-il a ſe crever les 
yeux, tandis que de cet organe une 
infinitè de choſes paſſent a l'entende- 
ment? Ne pouvoit · il pas, comme Py- 
thagore, ſe renfermer dans des lieux 
obſcurs ? Le grand depit qu'il fit aux 
hommes corrompus de fe priver de 
la vue, pour ne les point voir! Ter- 
rullien rapporte que DEmocrite S ar- iu apologet, 


= racha les yeuz, parce quil ne pow © 
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voit pas voir les femmes ſans emotion 


& ſans; trouble. Perſonne. n ignore 
que Von blama Origene, qu'un 
pareil ſerupule obligea à ſe faire 


mutiler. Les aveugles, les eu- 


nuques ne ſont-ils pas en état de 
violer la loi de la continence par la 


. 5. de penſce ? Ciceron, doute tres-fort de 


ce trait d'hiſtoire. (Cur liæc eadem 
Democritus , qui, vere; falsone quaere- 
mus, dicutur ocults ſe privaſſe. Il ſuf- 
fir ne cet orateur, Plutarque, Va- 
lere Maxime, & Diogene Laerce qui 
a écrit la 5 de ce philoſophe „ ac- 
cuſent de faux ce qu on a debits de 
lui, ou ne faſſent point mention de 
cette folie, pour que nous ſoyons 
fondes a en purger Thiſtoire. 
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8 I Fon en croit les Alen il n'y 
a jamais eu un prince ſi extravagant 
& ſi cruel que Xercès, roi de Perſe. 
Un vieillard, nomme Pythius, au 


* 
1 
' „ 5 
f * 
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rapport de Seneque, avoit cinq fils; bela 
Xercès vouloit les lui enlever tous, 3. cap. 17. 
& les emmener à la guerre. Pythius 

le ſupplia avec larmes de lui en laiſſer 

un qui füt le ſoutien de fa vieilleſſe. 

Le roi lui permit den choiſir un entre 

les cinq: alors il fir couper le corps 

du malheureux ſur qui le choix de ſon 

pere Eroit toribè, en deux parties, 

& ordonna de les mettre d'un cote & EE 
de Pautre du chemin, pour faire, avec 

une telle victime, Texpiarion de ſon 

8 Quelle mfiimanitc! 

Plutarque rapporte que Xereꝭs ir- = De i ird eg® 
vic contre la mer, ordonna qu. on 435» * 
la battit de verges & qu on lui ap- 
pliquar des fers chauds , comme fi 


Flle "chr en quelque ſenfibilité. II 
tt encore pis, il Ecrivir cette lettt 


au mont Athos: » 6 montagne divine, 


1 » qui rouchez le ciel de votre fom- 


„met, je vous prie de ne pas vou- 
» loir, par la trop grande epaiſſeur & 
Wpefantei de vos N Tervir | 
» Tobſtacle à mes 'exploirs\ Ac 
v ment je : yous'ferat ſauttr CH rar, 
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& je vous jetterai dans la mer » 
Ce prince devoit, à force de tra- 
vaux, pratiquer des chemins à tra- 
vers cette montagne, plutor que de 
lui faire une menace ſi extravagante. 
Je voudrois demander a Xercès ou 
il avoit pris que le mont Athos fut ſuſ- 
ceptible de ſenſation, & capable de 
lire fa lettre, & de lui faire reEponſe ? 
. Mais laiſſons ce ſujet, & venons & 
un trait que les hiſtoriens , non moins 
ridicules que ce prince, lui attribuent. 
Ils nous aſſurent que ſon armte 
Etoir fi nombreuſe, qu's elle defltchoit, 
en buvant, les rivieres qui ſe trou- 
voĩent 5 ſon paſſage. On ne doit 
point regarder ces expreſſions comme 


une hardieſſe poëtique; Claudien en 
eſt ſervi a la verité en pluficurs en- 


droits: mais lui & les autres poetes 
regardoient comme avérés & certains 
les faits dont il s'agiſſoit. Ils les 
tiroient d hiſtoriens accredites , & 
ceux ci y avoient zjolte foi avec Ge 
plicite. Herodote qui vecut, ſuivant 


le ſentiment de Diodore de Sicile, dy 
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tems de Xereèès aſſure, en qualite d hiſ- 
torien; & non en qualité de poëte, 


1 que les troupes du roi de Perſe deſſs · 


cherent les plus grandes rivieres. . Qui 
„na pas fourni dans toute I Afie des 
» troupes a Xerces?} Quelle eau, ex- 
„ cepti celle des grands fleuyes;, ſon 


v armèe ne tarit- elle pas en buvant, ou 
V en lemployanta d' autres beſoins? I 


= nomme les rivieres : ce furent le 


Scamandre, le Liſſus & le Chidore. 
Il ajodte ag les animaux ſeuls de 


R cette ur mee puiſerent toure N caud' un 


lac qui avoit preſque une lieue && 


| demie de tour. 


3 Tiviergs a ſec ? Leurs 
ſources, d autres rivieres, les ruiſſeaux 
1 quiſejertenr dedans, ne fournifſent-ils. 
pas ſans ceſſe de nouvelles edux? Les 
enfans memes ſont perſuades. du une 


Coniment eſt- il poſſi ible en buvant 


eau courante ne peut jamais etre 


Ee puiſte, à moins que ſa ſource ne 
c cefle de fournir. Cicéron a fort bien 
1 remarque- cette abſurdit & quoi; ub. a 
1 me pelle Herodote * de 
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4 | Fhiſtoire ; il ne laiſſe pas de comvenit 
11 que dansſes recits, & dans ceu de Theos ih 
Pompe, il y a une quanriis de fable 
Alexander ab Alerandro croit 
hardiment ce prètendu deſſechement 
de rivieres. Il ajoũte meme à celles 
1 que nous venons de nommer, Ono 
| | chon; le Simois & le Menate;:ceft 
| 
| 


ain ſi que les erreurs adoptèes pat len- 
thouſiafme:, ſe re _ en 
age dans rel prit humain. 55 


9h neee ee ny 90 thorn [1 
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zue: ob Stare 
ane jeune homme de Toſ- 
cane, Etoit d'une rare beaut& 1 ſes 
| | traits drotent-rels:qu'il-paroifſoit un 
Fo | autreDicndAmaurdeſccndudiritich 
Dae quelque ct qu lil tnurnat leg 


H—QU—U—ẽ 2 


#53 | yeux, & en quelque lieu qu il Carpe» | 
9 {5 | rat”, 1 :fatfoir autant de r:conquercs x 


"M qu'il y avoit de femmes. Heyreuſe- 
ment Spurina n'<toir. pas moins diſ- 

Wan, tingus par ſa chaſtetc; que par les 
* della perſonne :. jamais il ne 
partagea 


. 
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pluſieurs des dames ſubjuguces par fa 
beauté, deſeſperces de n avoir pu tou- 
cher ce cœur inſenſible, ſe don- 
nerent la mort. Ce jeune homme c rai- 
gnit que ſa figure ne füt fatale a toutes 
les dames Toſcanes, & que ce pays 
ne devint deſert ; il defigura ce vi- 
ſage, la cauſe de tant de defordres ; 
en ſorte que ce qu'on ne pouvoit re- 
garder ſans admiration, devint un 
objet d'horreur. On ne yoit plus au- 
jourd'hui de pareils jeunes gens. 
Quelle pudeur ! quelle force d' eſprit! 


flexion, je ne doute pas qu on ne 


prenne cette hiſtaire pour un de ces 
7 menſonges dont les Ecrivains ſc 


plaiſent ſouvent à égayer leur narra- 


tion. Cependant Valere- Maxime, qui 


rapporte ce trait, ajolite que Spurina 
Sattiroit ſur-tout les regards & les 
vœux des dames de diſtinction. Les 


geoiſes netoĩent- elles pas auſſi en- 


chantees de ſes attraits ſeduiſans ? 
J. Partie. TIEN 5 


Pour peu qu'on ſoit capable de re- 


femmes du commun, & les bour- 


partagea la paſſion qu'il inſpiroit, 


Lib) 4. c. 5+ 


Exhort. vir 
inis. tom. 2. 


Ap» 14. 
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Leur pouvoir ſe bornoit-il aux per- 

ſonnes de qualité ? Enfin Vaureur que 
nous venons de citer, veut que nous 

croyions que ce jeune homme aima WM 
mieux conſerver fa reputation de 
continence par a laideur, que d' ex- 


eiter des deſirs deréglès par fa beauté. 


nique beauté de ce temps-là; il n'aura 
Pes voulu changer de domicile, de 


- 


ie 
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Ne ponyoit-il pas ſe ſervir d'un autre 
expedient pour ſe ſauver de Iimpor- 
tunité des dames qui brilotent d'a- 
mour pour lui; ſe montrer, ſe parer 
moins en public ; ; aller dun des lieux 
od il eũt rrouve d auſſi beaux viſages 
que le ſien? Sans doure il étoit Tu- 


Peur de porter les dames d'un autre 
pays à attenter à leur vie, comme 
Ml avoir fait mourir d'amour celles 
de la Toſcane ! Ce qui me confirme 
dans Vopinion que le recit de Valere- 
Maxime eſt une fable, c'eſt que Saint 
Ambroife la REN, cotame telle. 3 
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1 Povs peu qu'on ait une legere tein- 
ture des lettres, on n ignore pas qu Am- 


6. phion, Orphec, Arion, par la douceur 
re WM &les charmes de leur chant, attiroient 
— les animaux, les arbres, les pierres 
&. . les poiſſons. Mais il n'y a perſonne 
x ꝝaſſez crẽdule, afſez depourvu de ſens, 
c 9 pour ne pas regarder ces prodiges. 
8 j comme des fictions des poetes, & pour 
[= ne pas comprendre que ceux- ci fai- 
a Laien par- là alluſion a la force de I'6- 
e Þ ——— „& à ſon pouvoir ſur les 
e = ccurs & ſur les eſprits. 

e . Il eſt bien ſurprenant que des hiC- 
8 toriens graves, tels que Plutarque, 
e Valere-Maxime, & Paterculus, nous 
4 aient dit, aient, cru eux-memes , & 
t avec eux toute la poſterité, que Mare- 


Antoine, orateur romain, arreta par 
ſon Eloquence la fureur des ſoldats 
envoyes par Marius pour le maſſa- 
crex; voila un fait incroyable dans 
B jj 


20 LES ITMPOSTURES | 

toutes ſes circonſtances. Ni Marc- An- 

toine , ni aucun autre ne pouvoit en- 

deux ou trois paroles faire Eclater 

une eloquence fi victorieuſe. Eſt-il 

plus vraiſemblable que'les ſoldats lu! 

| donnerent le tems de prononcer une 
Alb. s. c. „. Iongue harangue ? Cependant Valere- 
Maxime dit que le diſcours eloquent Y 

de cet orateur arreta la fureur des | 
ſoldats qui bri\loietit d'impatience e 


re pandre ſon ſang. Enchantes, inter- 4 
dirs par le diſcours de Marc-Antoine, 2? 
ils remirent leurs 6p&es dans le four- 4 
reau. Ces ſoldats, commandes par des 
hommes cruels, lui permirent-ils de 


proférer un ſeul mot? Il faut les ſup- 
poſer tranſportts de Vanitmoſite de 
1 la rage de leurs chefs. La crainte d'en 
1 Etre ſeverement punis, s'ils ne s toient 
Sit pas acquittès fur le champ d'une com- 
$1} miſhon donnee par des capitaines fe- 
Til roces , leur laifloit=elle la tranquil- 
1 litE neceſſaire a entendre une haran- 
'Y gue? Marc-Antoine lni-meme , à la 
$ | vue depees nnes & d'une mort iné- 
I vitable, ſec poſſéda- t-il afſez pour 
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v occuper à diſcourir 2 Ces ſoldats, 
accoutumès au carnage des proſcripe. 
tions, avoient- ils Teſprit aſſez poli, 
aſſez penetrant, pour goiter ſon lo- 


ſion ſur eux pour leur perſuader qu'il 
6toir-injuſte de tuer un vieillard fi reſ- 
pectable? N'importe, ils fe retiterent 
ſans exécuter leurs ordres. 
- -Valere-Maxime ajoũte que, ces ſol 
= dats tant ſortis, Publius Autronius 
e, qui, reſté dans un endroit un pen Ecarts 
ade la maiſon, n'avoit pu entendre la 
voix de Vorateur , exécuta cruelle- 
ment Iordre de Marius. Pourquoi cet 
- = $ Autronius etoit-il fEpare des autres 
© 2X ſoldats;; tandis qu Antoine les haran- 


4 


0 
2 gꝛuoit ? Etoient- ils en ſi grand nom 
r 


bre, qu'Autronius, le dernier d'entre 
eux, ne pit s'approcher d'afſez pres? 


pour qu'elle n arri vat juſqu à lui? Ne 
lui importoit- il pas que ſa harangue 
frappartegalement tous ſes meurtriets? 


1 
: Ne dut-1l pas repcter a Autronius ce 
- qu'il avoit dit aux autres avec tant 


quence? Püt- elle faire afſez d impreſ— 


Antoine avoit- il la voix trop foible, 
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de ſuccès? Ce meurtrier reſta ſeul; 
Antoine n'ayoit-il pas autour de ſa 


fendre contre un ſeul homme ? 
Te que Plutarque racontede C. Ma- 
krius, eſt accompagne de circonſ- 
tances plus vraiſemblables, ſans ètre 
plus dignes de foi. Ce grand homme 
eroit entre les mains des magiſtrats 
de Minturne; ceux- ci rſolurent d'o- 
beir au dEcret du Senat, qui leur or- 
donnoit de le tuer. Aucun citoyen ne 
voulut tremper ſes mains dans un 
ſang ſi illuſtre. Un cavalier Gaulois, 
d'autres diſent Cimbre, s offre, & 
entre le pte a la main dans la chambre 
du proſcrit; get endroit ne recevoit 
pas beaucoup de lumiere. On dit qu il 
parut au cavalier que les yeux de 
Marius jettoient une flamme très- 
vive; & que, du fond de ce lieu obſ- 
cur, il ſortit une voix terrible qui lui 
dit: oſes- tu hien, malheureuæ, tuer Caius 
Marius? Le barbare, E pouvantè, jette 
ſon pte, prend la fuite, & crie 
dans la rue: je ne puts tuer Marius. 


perſonne des eſclaves prets A le de- 3 
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Voici un trait plus merveilleux en- 
core; c'eſt Plutarque qui le rapporte. 
„Il aſſure qu Hézégias, par fa 
» grande Eloquence, peignoit fi bien 
» les maux de la vie, que le tableau 
„qu'il en faiſoit , non- ſeulement 
v Emouvoit la compaſſion de ſes audi- 
» teurs, mais qu'il allumoit dans leur 
» cœur une fi grande haine de la vie, 
v qu'ils ſe tuoient eux-memes. Ceſt 
, VF » pourquoi le roi Prolomee lui defen- 
v dit de prononcer à Tavenir de pa- 
VVV » reils diſcours. „ Ce trait ſe trouve 
auſſi dans Valere-Maxime. | . 
Teux qui alloient l'ecouter, 
croyoient-ils s affranchir des miſeres 
de la vie, en allant au- devant de la 
mort, la plus grande de toutes les 
7 bees Se tuoient-ils en preſence v4 
1 , ou alloient- ils chez eux | 
© ſe poignarder à leur aiſe? Les amis —_— 
de ce tems-là rempliſſoient bien mal | 
leur devoir ! Pourquoi ne s empè- 
cChoient- ils pas mutuellement de faire 
une ſottiſe qu on ne fait qu'une fois? 


Que pouvoit dire Hezegias ſur cette 


- 
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matiere, qui ne fut connu, & que 
preſque tous les hommes n'cuſſent 
eprouve ? Les orateurs de notre tems, 
plus moderes qu'Hezegias, nous ap- 
prennent à detruire le vice: mais ils 
n'exhortent pas les vicieux à ſe de- 
truire. 


VII. 'IMPOSTURE. 


Compen de traits magnifiques les 
hiſtoriens ne nous ont-ils pas debites 
de Caton le cenſeur, & de Caton d'U- 
rique! Le morceau'd'hiſtoire qui nous 
tombe entre les mainseſt digne detre 
mis au rang des exagerations les plus 


in catone groſſieres. Plutarque raconte que Ca- 
ton l'ancien, ou le, cenſeur, chaſſa 


du Senat Manlius , prèt à etre defigne 
conſul. Quel crime avoit donc com- 
mis ce Sénateur, pour ètre desho- 
nor de la ſorte? . Un crime ſi grand, 
ſi enorme que l'on ne peut le décla- 
rer ſans rougir de honte.... Qu'ctoit-il 
donc? Le dirai-je ? Manlius donna un 
baiſer 
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baiſer a ſa femme en plein jour, en 


t pvreſenre de ſa fille. Quelle horreur! 
„ KT Je ſuis ſurpris que Caron ne lui ait 
pas fait trancher la tere; une action fi 
s noire le meritoit bien. N'eſt- il pas plai- 
&. KD fant que Plutarque, d'un ton ſérieux, 


nous donne de telles minuties? Ce 
n'eſt pas tout; ce grave hiſtorien, ce 
profond philoſophe ajoũte que Caton, 
pour juſtifier ſa colere, ou plutòt fa 
© ſeverire , produiſit Vexemple de ſa 
ag L femme & de lui: cette romaine auſ- 
tère ne Vembraſſoit que pendant de fu 
rieuæ coups de tonnerre. Il ne devoit 
18 9 pas ſouvent, ſur-tout en hiver, jouir 
A 1 de ſes careſſęs. 


2 


2 - 2 
2 4 — 4 =, 


1 2 
tat 2 


E 
= 1 Plutarque, toujours fertile en traits vie its. 
"4 intéreſſans, nous fournit un exemple biade, e. 203. 


Ta tout contraire à celui de la femme de 


5 Caton. Tant il eſt vrai que les hom- 
# mes donnent dans tous les extremes! 
4 Aleibiade ſe fit aimer de la femme 
y $ 9 d Agis, roi de Sparte; preuve que les 


* auteurs nous en impoſent „quand ils 
nous diſent que Von n'avoit jamais 
commis d'adultere dans cette ville: 
I. Partie C 


4 


| 
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Agis fut inſtruit de la paſſion de ſon 
Epouſe. Il ſe reſſouvint d'avoir ſenti 
dans une nuit un tremblement de 
terre, d'ꝭtre ſorti de frayeur du lit 
de la princeſſe, & d'avoir et, depuis 
ce ſiniſtre EvEnement, dix mois ſans 
oſer y rentrer, Elle eſt enceinte de 
quelques mois ſeulement. Son mal- 
heur ne peut @tre plus certain. Que 
la nature eſt capricieuſe dans ſes 
: effers! Un baiſer fait chaſſer Manilius 
du Senat. Les orages raniment la ten- 


_ . drefſede la femme de Caron, & un 


tremblement de terre refroidi le 
roi Apis pour la fienne, & dEcouvre 
la foibleſſe de la reine pour un erran- 


ger. | 
VIII.. IMPOSTURE. 


Dx tout tems, lorſqu un homme Je 
diſtinction en invite un autre d'un 
rang ſuperieur à venir chez lui, il ap- 

toute l'attention poſſible a le 
bien recevoir. Il donne les ordres les 


„ 


1 | — 
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"18 plus precis aux domeſtiques, & ſur- 
tout aux principaux de la maiſon, 


pour en faire les honneurs La dame, 


en Vabſence du mari, entretient le 


convive juſqu'a ſon retour. Plurarque, 
toujours avide de faits extraordi-. 
naires, rapporte un trait qui deroge 


9 à cet alage facre chez toutes les Na- 
tions. Philopœmen, celebre capitaine , 


des Achtens, mais d une grande lai- 
deur, fut invite par un ami à un re- 
pas; ſoit qu'il cit faim , ou qu il ne 


by voulit pas ſe faire attendre, il ſe ren- 
NM dit chez ſon h6te avant Theure mar- 
>. quee; à peine Etoit-il arrive, que la 
femme de ſon ami lui commanda de 
N Yaider & faire la cuiſine & à fendre 
Adu bois. Il &te d abord ſon manteau, 


e ſe met au travail. Le mari arrive, 


J voit le capitaine ainſi occupe, & lui 
demande, avec étonnement: » * ; 
v» faites-vous-1a, Philopcemen?.. 

Rien autre choſe; finon que je porre 


» la peine de ma laideur», - 
Je ſęais que dans ce tems - à on vi- 
voit plus ſimplement que de nos 
3 


In Philopœ- 
men, p- 167. 
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jours. (a) Mais le monde a toujours 
ere rempli de riches & de pauvres, 
de beaux hommes & de laids. Eſt- il 
poſſible qu'un general d' armee eũt un 
habit fi ſimple, qu'il reſſemblat a un 
miſerable ? Avoit- il des manieres 
aſſez groſſières, pour que cette dame 
en uſat ainſi avec lui? Celui qui offrit 
de donner un repas à un chef de la 
ligue, navoit- il point de bois prets? 
Avoit-il attendu pour eu faire fendre 
le tems de ſe mettre à table? N'a- 
voit- il ni valet, ni ſervante 2 Cette 


—— . WY > 2 


(4) On peut voir dans Homere, que les plus 
grands heros S occupoĩent aſſez ſouvent à de pa- 
reils ſervices. Dans le vingt-quarrieme livre de 
Odyſſce, vers 220, Laerte, grand-pere d'U- 
lyſle , travaille à couper des arbres dans ſon jar- 
din. Dans le neuvieme livre de PIliade, vers 
108, Achille & Patrocle, pour bien traiter 
les d&put&s de arme, font la cuifine, Achille 
met les viandes en broche, & Patrocle prepare 
le bois pour les faire cuire. Dans le quator- 
zieme, vers 169, Junon parfume elle- meme 
o n corps avec de Vambroille, 


a 
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dame ne connoiffoit- elle pas un 
„„ hommedecette reputation , un ami 


il de fon mari? Auroit-elle laifle entrer 
- che elle un inconnu, ſans lui deman- 
1 der qui il &toit ? Comment ſuppoſer 


aue cette maiſon fùt placce au niveau 
de la rue, en ſorte qu'on füt a portée 
de voir tous les paſſans; quelle neut 
a qu'une ſeule chambre; que Philopœ · 
» men allat ſans aucune ſuite ; que la 
© maitreſſe de la maiſon fit la cuiſine; 
que le mari ne\\t point prevenu ſa 
” femme, ſur la mauvaiſe mine du ca- 


— 


: pitaine ? Qui pourroit enfin admettre 

s AX tant de contrariétés? 

4 1 - | : l mY 

e BB ee A 
IX IMPOSTURE: - 

's f  Dronors de Sicile dit que, dans Liv. 5. pag. 
r XX TIifſlede Corſe, „on ne prend aucun 


ey ſoin des femmes apres. leurs cou- 

o ches ; que le mari ſe met à la place 

- = »de la femme, & y reſte pluficurs 

v jours. » Quel agréable ſpeQtacle! 

VVne pauyvre femme, après avoir ports 
þf C ii 
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neuf mois ſon enfant dans ſon ſein, 


foible, demi-morte, après ſes cou- 
ches, court les rues, & $'occupe des 
gros travaux, comme ſi elle n'avoit 
rien ſouffert. Le mari ſe tranquilliſe 
dans fon lit, ſe fortiſie Veſtomac par 
des mets ſucculens, comme fi cet 
&tE lui- meme qui fut accouche ! Qui 
donnoit du lait à enfant? Diodore 
devoit nous Vapprendre. La femme, 
occupce des affaires du dehors, de- 
voit Etre le plus ſouvent abſente. 
Voila cependant ce qu'on Eorit de 
Iſle de Corſe qui eſt fi pres de nous (a). 


— 
— 


r 


(a) Si Pabbe Lancellotti avoir 16 Strabon, 
parlant des Celtiberiens , qui avoient à-peu- 
pres la meme coutume, il n'auroit pas man- 
que de ſe moquer auſh de cet Auteur. Strabon 
rapporte, liv. 3, pag. 65: „que les femmes Cel- 
v tibétiennes travaillent à la terre; qu'apres 
» leurs couches, elles ordonnent elles-mèmes 
v à leuts maris de ſe mettre au lit en leur place 


v & qu'elles en ont ſoin. » Marc Polo, dans 


les Navigaeziont di Giam Battiſta Namaſio. 
tom. I. pag. 36, pacle dans les m&mes termes, 
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Voici un autre conte, ſi je ne me 


3 | 
1. trompe: » Herodore rapporte qu en 
es V» Egypte, les femmes ſeules s' em- 
It 5 plotent aux affaires & au com- 


e v» merce; que les hommes reſtent 
X > dans la maiſon à travailler a la 
\t $ >» toile; quils portent les fardeaux 
v ſur leurs totes ; & elles ſur leurs 


q v <paules. » Récit bien digne d'un 
Auteur fi gravel Il ea fait pluſieurs 
U autres, qui ne ſont pas moins ridi- 
I cules v. Il dit que les femmes Egyp- 
-> WW > riennes piſſent debour , & les hom- 
a des femmes de la province de Cardandam en 
— Tartatie » Lorſque les femmes ſont accou- 
1 vy ch&es, elles quittent le lit ſur le champ, 
_ v lavent & enveloppent Venfant de langes, le 
5 v mettent aupres du mari qui en doit avoir 
. A »ſoin pendant q e jours, ſans pouvoir 
\ 1 v jamais le quicter, ni ſortit du lit. Les amis 2 
. 1 v & les parens viſitent le pretendu malade pour | 
a P v le conſolet & Vamuſer. Les femmesſont obli- 
, ö 5 v gees immédiatement apres leuts couches , 
: & » & faire le meEnage, de pare a manger A 
Lf 1 » leurs maris, & de donner du lait à enfant 5. 
| | 4 MW. . 2 iv 3 Fi. | 


— 
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„ mes accroupis. » Belles recher- 
ches II n'y a guere d'auteurs qui ne 
parlent de IEgypre , & qui ne faſſent 
une mention honorable de la ſageſſe, 
de la puiſſance & du fgavoir des 
Egyptiens. Le ſeul Herodore avance, 
ſans aucune reſtriction, que les hom- 
mes de ce pays ne font bons qu'a 
reſter a la maiſon, & qu'a faire de 
la toile. Peut- on ne point fe reyolter 
contre des abſurditès fi outrees ? 


— 


De LO —— 
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Xe. IMPOSTURE. 
J 'AI ſouvent ſoupgonne * plapart 


des anciens auteurs de n'avoir écrit 
qu'a Taventure, & ſans avoir refle- 


de ſ ta orbis Chi ſur ce qu' ils avangoient. Mela 
ub. 3. car. 10 qi qu'il y a dans T'Ethiopie des peu- 


ples muets, qui ne parlent que par 
ſignes; d autres, qui ne peuvent arti- 
culer un ſeul mot; d'autres, qui n'ont 
point de langue; d'autres, dont les 
IRvres ne ſont point ſeparces; que 
ceux-ci ont au · deſſus dunez un trou 
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par lequel ils boivent avec un chalu- 
meau; & que, quand ils veulent 
prendre de la nourriture ſolide, ils 
ſont obliges de faire de petites pi- 
lules, qu'ils avalent. 

La plaiſante maniere de manger ! 
Mais ce que cet écrivain ajoute eſt 
encore plus curieux: » Il y a dautres 
„ peuples, dit-il, qui ignoroient tel - 
» lement luſage du feu, avant Parri- 
v vce d'Eudoxe dans ce pays · là; que 
» charmes de cette découverte, ils 
» ſe faiſoient un plaiſir d en embraſ- 
» ſer les flammes, de cacher & 
„ de porter dans leur ſein des chars 
v bons ardens, juſqu'a ce qu'ils fe 
v ſentiſſent brüler. » Jai voulu rap- 
= porter ſes propres termes , afin que 
= perſonne ne pit m'accuſer d'avoir 
| ſuppoſc ce trait dhiſtoire, ou de 
Yavoir dsfiguré, pour rendre l'auteur 
plus ridicule. Peut - on etre aſſez hardi, 
pour Ecrire que des peuples entiers 
ignoroient ce que c toit que le feu; 
qu' ils accouroient a ſes flammes com- 
me des papillons; qu'ils en deve- 
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noient amoureux; qu ils trouvoient 
un plaiſir extrẽme à les careſſer; ce 
que Fautcur exprime clairement, par 
ces termes , ils les cachoient dans leur 
ſein? Je demande a Mela , combien 
de tems on peut porter du feu dans 
ſon ſein , ſans ſe bruͤler ? Car, ſelon 
lut, ces peuples devoient porter quel- 
que tems ces charbons ardens , fans 
ſentir de douleur. Vous verrez que le 
feu , voyant un peuple amoureux de 
lui, Vaura reſpecté aſſea pour * 
le plaiſir de recevoir ſes careſſes, & 
de jouir de ſes embraſſemens. — 
fable! 


mma 2e ——— 


XI, IM POST U RE. 


Crux qui vivent avec {obriete, ſoit 
par avarice, ſoit pour conſerver leur 
ſanté „ ou pour quelque autre rai- 
ſon, doivent bien prendre garde de 


trop atrenuer leur corps. Ils pour- 
roient Etre emportes par Bore dans 
des regions inconnues, comme autre - 


* 
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fois Orithye. Je le recommande, ſur- 
tout à ceux qui ſont d'un tempèra- 


ment maigre & ſec. Ceux-la ont par- 


ticulicrement à craindre cet acci- 
dent; & c'eſt en leur faveur que je 
m'acquitre dy devoir que la charité 
m'impoſe , en leur donnant un con- 
ſeil ſalutaire. Qu'ils portent des ſou- 
liers du poids de cent livres, & qu'a- 
lors ils sex poſent hardiment a toutes 
ſortes de vents. | 
Si on me demande où Jai pris 
cette recette, je rẽpondrai que ce 
n'eſt pas chez nos aureurs modernes. 
On n'y trouve gueres d'auſſi beaux 


® ſecrets. C'eſt Elien qui a fait cette Varronir hit. 
belle découverte. & Philete de iſle 


v de Co, dir-il, Etoit très-mince; & 
v parce qu' au moindre ſouffle de vent, 


v il pouvoit ètre aiſiment renverſE, 


» on Ecrit qu'il fit mettre à ſes ſou- 
» liers des ſemelles de plomb, pour 
» ſe garantir de cet accident ». | 

Quel dommage que Philere efit un 

corps ſi foible, lui qui, ſelon Elien & 

d'autres hiſtoriens, toit bel-eſprit, 


e 


' 
; 


potte heroique , & précepteur de 
Prolomee Philadelphe l Heurenx , 
pourtant, d'avoir eu pour diſciple 

un grand roi, qui pouvoit fournir à 

la depenſe de ſes ſouliers ! Mais ce 

prince ne lui eQt il pas mieux marque 

Ia reconnoiſſance qu'il lui devoit , en 

le faiſant porter bien couvert en li- 

tière ? Apparemment Philete ctoit 
philoſophe, mepriſoit le faſte & le 

luxe, & aimoit mieux s arrèter au W 

milieu du peuple, au haſard d' tre 

foule aux pieds, que de ſe faire por- 

ter renfermé dans une bote, Ala | 

maniere des grands. N'eſt- il pas plus 

„ vraiſemblable qu'il ne ſortoit que 
quand Tair étoit tranquille, & qu'il 

ſe conſoloit dans la penſce qu'il y 

avoir des perſonnes encore plus min- 

ces que lui, & plus expolſces au meme 

danger? En effet „ le poete Archiſ- 

154. lib, 6, 99 trate, ſelon le meme Elien, fut 
rf pris par les ennemis, & mis dans 
$ „» une balance. Il ne peſoit qu'une 
obole, qui n eſt que la ſixieme par- 

tie d une dragme ». 
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I eſt vrai qu'Elien a ſenti lui- 
7 N qu'il rapportoit une puèrilitè, 
puiſqu' il ajonte: « fi Philete etoit fi 
» leger & fi foible, qu'il ne pouvoit 
» r6fiſter au moindre vent, comment 
» trainoit- il des ſouliers fi peſans ? 
„ Cela me paroit peu vraiſemblable; 
» cependant j'ai voulu rapporter tout 
cee que j'ai entendu dire de cet hom- 
y me illuſtre . | 
. Au moins Elien devoit s'en tenir 
ls, ſans eiter exemple d' Archiſt rate, 
dont il ſemble ne point douter. II 


ſeroit honteux de s arrèter n a 


a ces pauvretes. 
XII. TMPOSTURE. 


T 172-L1 VE nous dit, dans la deſ- 
X cription du fiege de Rome par les 
X Gaulois, que les plus courageux du, 
ſenat entrerent dans le capitole avec 


les vierges veſtales, & que cette 
fortereſſe ne put contenir ceux des 
Romains, qui par leur grand age. 
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Etoient inutiles à la patrie. Apres 
avoir rapport une multitude de 
belles ations, & de ſentimens ad- 
. mirables, cet autcur ajoſite : « Ces 
» vicillards retournerent chez eux , 
„ pour attendre courageuſement la 
„ mort a Varrivee des ennemis. 
» Ceux qui avoient exercé les pre- 
» mieres charges, voulurent mourir 
» avec les marques de leurs dignites, 
„ {e revetirent de leurs habits les 
9» plus honorables, & &aſlirent dans 
„leurs chaiſes d'ivoire alentree de 
„ leurs maiſons . Bo! 
Les Gaulois entrent dans la ville, 
ne remarquent aucune eſpèce de dé- 
fenſe, trouvent Jes portes des mai- 
ſons du menu peuple fermèes, & les 
palais des ſeigneurs tout ouverts, 
eraignent quelque ſurpriſe, & font 
difficult d'y faire le pillage. Ils re- 
5 gardoient ces vieillards avec atten- 
» tion, & comme s ils euſſent ere 
„ des images des dicux. On dit que 
„ Papyrius , offenſe qu'un Gaulois 
V ofat paſſer la main fur ſa barbe, 


— 


DE L'HISTOIRE 39 
» que Von portoit longue dans ce 
„ tems-là, lui donna ſur la tere un 


» coup du baton d'ivoire qu'il tenoit 


».alors 3 que le Gaulois en devint 


* furieux, & que le carnage com- 


» menca à Voccafion de ce coup ». 

Je ne reconnois point ici la ſa- 
geſſe des Romains dans les moyens 
qu'ils prirent pour Ia defenſe de leur 
ville. Uhiſtoire nous fournit un grand 
nonibre d exemples de vieillards, & 
de femmes qui ont combattu juſqu à 


la mort pendant de longs fieges. 


Si ces romains vouloient mourir, ils 
devoient perir les armes à la main, 
plutòt que de ſe tenir aſſis dans leurs 
chaiſes comme des femmes. Avoient- 
ils plus à cœur de perdre la vie avec 
leurs auguſtes veremens, que d' em- 
ployer leurs derniers momens a dé- 
fendre Yhonnenr & la liberté de la 
patrie? Nous n'appellerons pas un 
trait de folie la de liberation des ma- 
giſtrats de Rome, lorſqu' elle fut af- 
degee par Farmee de Fempereur 
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fi les princes romains, vetus d'habits 
Eclarants, ſe fuſſent aſſis à la porte de 
leurs palais pour attendre l'ennemi. 
Un empereur que Ton preſſoit de ſe 
mettre au lit, parce qu'il Etoit ma- 
lade, repondit : qu'il falloit qu'un 
prince mourt?t de bout. Mais les con- 
ſuls, les grands generaux de Tite- 
Live, voulurent mourir a leur aiſe, 
aſſis & bien garnis contre le froid. 
Que n'y auroit- il pas à dire ſur le 
gaulois qui toucha la barbe de Pa- 
pyrius, & ſur le coup que ce ſéna- 
teur lui donna de ſon baton de com- 
mandement ? Tout lecteur ſenſe 7 
ſuppléera ſans peine. 
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- nemme ö 
JI* nai quetrop entendn dire que les 
anciens romains, dans les extremes 
beſoins de la eepabligue „alloient 
chercher dans les villages des labou- 
reurs pour commander leurs armes, 
& 3 3 en- 


nemis 
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nemis de la patrie, ils rerournolene 
dans leur cabane pour fe livrer aux 
travaux champeètres. 

Tite-Live aſſure que les romains 
attaqués par les Sabins & par les 
Eques , crurent qu'ils navoient pas 
de geEnEraux afſez habiles, & nom- 
mèrent dictateur L. Quintius Cincin- 


natus; ils en agiſſoient ain ſi dans les 
cas deſeſperés. Il eſt important, 


« ajoũte Tauteur, que ceux qui me- 


v priſent toutes choſes; except les 
v richeſſes, ccoutent ce que je vais 
v rapporter : car ils ne eroient pas 


„ que la vertu puiſſe procurer de 
» grands honneurs, ſi les grands biens 
„ lui en ouvrent le chemin? 

Cincinnatuscultivoit alors environ 
quatre arpens de terre, ſituẽs au- 
dela du Tybre. Les députés du Sé- 


nat le trouvèrent une beche à la 
main, lui déclarèreut hobjet de leur 
miſſion, & le prierent d aller mettre 
ſa robe pour recevoir plus decem- 


ment le d&cret du Senat. Eronne'de 
ce diſcours, il leur demanda Letat 
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des affaires, & ordonna en meme 


tems à Racilie, ſa femme, d'aller 


chercher ſa robe, la mit, & ſe pr - 
ſenta aux deputes qui lui apprirent 


le danger ou étoit Tarméèe, & le 


conduiſirent dans la ville. Cincinnatus 
donna les ordres nëceſſaires, & com- 
manda les troupes avec tant de ſageſſe, 
qu'il triompha des ennemis en ſeize 
jours, & ſe demir de fa dignite. 


- Neſt-il pas bien extraordinaire 


qu'une ville telle que Rome envoyat 


chercher Cineinnatus, qui ne s occu- 
poir qu à cultiver ſon champ, & quc 
ſans le bien connottre elle Vhonorar 
dune place fi importante; place qui 
demandoit autant d'experience que 
de courage? Lhiſtoire ne nous ap- 
prend pas qu'on ait pris cette pré- 


caution. Tite-Live auroit df s étendre 


far le genie de ce prand homme, & 
nous indiquer les principales ren- 
contres ou il en avoit donné des 
preuves ? | | 


Pourquoi le peuple jerra-t-il les ; 
yeux ſur tui ſeul ? Ou Cincinnatus 
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ctoĩt noble, & pour fon plaifir sa- 


401 donnoit à la culture de la terre, ou 
ller 5 1 . 
il étoit pauvre & ſimple villageois. 
IC - a 
3 Dans ce dernier cas, le beau choix 
bo de la part des romains! Qui lui au- 
"OV roit appris L'art militaire, à ranimer 
® le courage des troupes, à ranger ö 
ay une ack en baraille, à combattre, 
ire a vaincre en ſeize jours? A peine 
31 les genẽraux qui ont blanchi ſous les 
re armes oſent · ils ſc flatter de cette rare 
1 capacité. 
"bn S il eroir noble, & de race patri- 
5 cienne, pourquoi ne ſervoit- il pas la 
* patrie, qui &toit alors dans le plus 
„grand danger ? Sn n'avoit jamais 
qui 
2 exerce de charge publique, sil avoir 
; 1 toujour vecu hors de Rome, & dans 
Ki Tobſcuritè, comment troitcil i connu 


. de toute la ville pour etre déclaré 
dictateur ? Nous pretons trop aiſc- 
ment l'oreille aux auteurs de Vhiſtoire 
de Rome. Nous ſommes trop per- 
ſuades que, qui dit romain, annonce 
un homme doue de toute vertu, de | 
toute capacite, de tout we 
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XI Ve. IMP OSTURE. | 


Varronis ws. ET aN aſſure que la honte de fuir 
50. . e. a8. je danger, quelque preſſant qu'il füt, 
Etoit ſi grande chez les Celtes, que 

s'ils stoient trouves dans une mai- 

ſon prete à tomber ou à pétir par 

le feu, ils ſeroient reſtès inébranla- 

| Lib. cap. 25. bles au milieu des flammes. Pline 
oy pretend que, lorſqu'un batiment me- 
nace ruine, les ſouris en ſortent, & 

les araignées en tombent avec leur 

toile. Sans doute, les Celtes vouloient 
reprocher aux ſouris & aux arai- 

gnees leur lachere de ſe ſauver des 
lieux qu'ils habitoient a la moindre 
apparencede danger. Peut- tre avoit- 
il en vue les romains eux-memes , 

ce peuple qui ſe croyoit le plus 
courageux de toute la terre: car plus 

| T5? dune fois ils ont tourné le dos aux 
4 8 ennemis. Lucullus fut oblige de cha- 
| tier une partie de ſes troupes qui 
avoient pris la fuite au combat qu il 
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livra au roi Mithridatc. II leur fit 
6rer la ceinture (a), & les condamna 
2 creuſer un fofle de douze pieds de 
largeur en preſence de toute Farmee, 
pour les noter d'infamie. 

L'ordre etabli par Auguſte , con- 
ſerve par Claude, & par tant d'em- 
pereurs, qui creerent des Ediles, & 
qui placerent des ſoldats dans la ville 
pour éteindre le feu, toit regards 
par les Celtes comme une police hon- 
reuſe. Chez eux, lorſqu'il arrivoit 
des embraſemens, perſonne ne por- 

toit de eau, verfonne ne crioit au 
feu, & ne  venfuyoir. On tenoit à 


ME * * 


— 


(2) Les ſoldats Romains recevoient une 
ceinture en S enrollant; on croyort quelle les 
rendoit plus leſt es & plus diſpoſes a combattre. 
On la leur &roir quand ils ayoient commis quel- 
que ctime de deſobéiſſance ou de làchete. Sui - 
vant la nature de leur faute, on les en priyoit 


pour quelques heures, quelques jours, ou 3 
jamais. C'etoit pour eux une marque d'intamie. 


Foyer Lipſe, & ſur-tout Gerard Sichterman 
dans ſon truite des peiues militaires, chap. 13. 
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honneur de ſe laiſſer briler par les 
flammes. Eſt · ce · li un conte, ou non? 


X Ve. IMP OST U RE. 


Prix, quelque exact qu il ſoit dans 
pluſieurs de ſes récits, ne laiſſe pas 
de nous debiter des erreurs. Témoin 
ce quil dit, I. 2, cap. 107, du lac de 
Thraſimène, aujourd'hui le lac de 

Perouſe. Selon lui, tout le lac de Thraſi- 
mene prit feu. Il avance ce fait avec 
autant d'afſurance que &'il fut arrive 
de ſon rems, & ſous ſes yeux. Un 
lac de pres de dix lieues de circuit, 
d'une grande profondeur , qui forme 
une eſpèce de golphe avec trois iſles, 
a- t- il ꝓu prendre feu ? Il faudroit 

ſuppoſer que cette maſſe d eau ſe fut 
convertie en paille, en bois, en 
ſoufre, bitume, &c. Pourquoi Pline 
ne nous infruit ll pas de la maniere 
dont ce phenomene arriva? II devoit 
appuyer ſon recir de plus de proba- 
bilites en faveur des incredules. Sil 


l 


es 
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nous edit dit avoir vu des flammes 
voltiger ſur le lac, on auroit pu 
mettre ce fait au rang de ces prodiges, 
dont les auteurs nous bercent ſi ſou- 
vent. Mais dire abſolument que le 


lac de Thrafimene prit feu , cela reſ- 


ſemble beaucoup a ce qu il rapporte Lib. 2. c. 106, 


de Hiera , l'une des iſtes de Vulcain. 
ce Hiera, qui eſt , dit-il, une des iſles 
» Folides., au milieu de la mer, & 
proche de I Italic, & la mer meme , 
» parurent en feu pendant la guerre 


» des allies , & ce feu continua juſ- 


» qu'a ce qu Vil fur appaiſe par une 
„ depuration du Senat ». L'auteur 
devoit dire ici que toutes ces iſles , 
& toute la mer $s'embraſerent.. Il 
efit cauſe un plus grand Etonne- 
ment. Mais que penſer du reſpect que 
ce meme feu porta aux députés ro- 


mains? Une parcille abſurdité doit 


faire 7 jetter le livre bien loin de ſoi. 


N 
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XVI. IM POS TURE. 


. Pr rxs nous propoſe deux exemples 
d'une fermete & dune patience ex- 


traordinaires. Le premier, qu il trouve 
par mi les femmes, eſt celui de Léene. 
Malgre tous les tourmens qu'on lui 
fit ſouffrir, elle ne voulut jamais dé- 
clarer Harmodius & Ariſtogiton , 
qui avoient deélivré leur patrie du 
74 Hyparque. Je ne nierai point 
ce fait; je craindrois d'offenſer le 
ſexe. 

Le ſecond eſt celui d Anaxarque 
Ce philoſophe tomba au pouvoir du 
ty ran qu il avoit grièvement offenſe. 
Celui- ci, pour s en venger, le fit jetter 
dans une pierre creuſte expres , & 
piler avec des barres de fer, Anaxar- 
que brava ce ſupplice, & ne repeta 
que ces mots : « Pilez tant qu'il vous 
» plaira le petit vaſe d'Anaxarque , 
vous ne pourrez jamais piler Ana- 
„ Xarque . 


Le 
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Le tyran ordonna qu'on lui coupãt 

la langue. Le philoſophe la coupa 
lui-mème avec ſes dents, & la jetta 
au viſage du tyran. Se couper ſoi- 
meme la langue, me paroit une choſe 
impollible. Quelle douleur ne ſen- 
tons-nous pas, lorſqu'en mangeant 
elle s eſt rrouvee par haſard, entre 
les dents ! Mais ſappoſons que cela 
ſe puiſſe , il me ſemble, & Diogène 
Laerce penſe que cette action '< 
vantée d'Anaxarque doit erre platot 
attribute a la rage qu'a la vertu. 
Plutarque, qui la releve avec emphaſe 
en pluſicars,endroits , nous apprend 
neanmoins qu'Anaxarque, pour con- 
ſoler Alexandre le Grand afflig* de 
la mort de Clytus, lui di ſoit que tout 
ce qu'un roi faiſoit, Etoit permis & 
juſte. Il s' enſuit qu'un homme ſi im- 
pudent, ſi bas flatteur, ne doit point 
etre propoſe pour un modele de pa- 
rience ; que par ſes emportemens il 
avoit mcrite ſon ſupplice , & que 
C'eſt au moins perdre ſon tems que 

J. Partie. 2 by 
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de vanter le courage d'un criminel à 
ſouffrir de juſtes tourmens. 


— — 82 — — 
XVII. IMPOSTURE. 


PrxsoxvE n'ignore que les hom- 
mes $'cmpreſlent a plairc aux grands 
& a les flatter, pour s'inſinuer dans 
leurs bonnes graces , & pour s'at- 
tirer leurs bienfaits Ils n'tpargnent 
rien pour ſe conformer à leur hu- 
meur, & pour juſtifier leurs inclina- 
tions. Souvent meme ils n'imitent 
que leurs defauts, Le cameleon , 
ſelon Plutarque, prend toutes les 
couleurs, excepte la blanche. Il en 
eſt de meme du flatteur. Il riche de 
reſſembler au prince dans le mal, 
afin que celui-ci ſe voyant avec des 
defaurs , & les appercevant dans les 
autres, en ſoit moins honteux. Si le 
flatteur, ajoũte le meme auteur, 
ſe propoſe d'imiter les vertus du 
Souverain, il na garde de paroitre 
en avoir plus que lui. Sans attaquer 
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la ſoliditè de ces réflexions, nous 
nen conclurons point qu'il y ait eu 
des hommes aſſez politiques pouß 
avoir pouſſc la flatterie juſqu'a ſe ren- 
dre boiteux a limitation de leur 
prince. On aſſure, cependant, que 
les domeſtiques de Platon contrefai- 
ſoient ſes hautes Epaules, ceux d' A- 
riſtote ſon bẽgaiement, ceux d' Ale- 
xandre ſon torticolis, & ſa voix rau- 
que. Mais eſt - il probable que ce 
prince, que ces philoſophes ſe ſoient 
fait un honneur de defauts que les 
hommes ſages ont toujours regardes 
comme des diſgraces de la Nature? 
La flatterie des Ethiopiens eſt encore 
plus extraordinaire. C'eſt Diodore 
de Sicile qui nous rapporte ce tralt. 
Si quelquefois , dit-il, il arrivoit 
» que le roi, par quelque accident, 
„ devint infirme dans un de ſes mem- 
„ bres, tous ſes domeſtiques $'eſtro- 
v pioient de meme. Ils croyoient qu'il 
v Etoit honteux que le roi fut boiteux, 
v & que {es coutriſans & ſes domeſ- 
» tiques ne le fuſſent pas ». 

n 
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Comment faiſoient- ils donc? ſe 
coupoient- ils les nerfs & les jambes? 
Qv'on ſe repreſente un roi Ethiopien 
boiteux, ſortir de ſon palais, & mar- 
cher par la ville, accompagne de 
deux ou trois cens boitenx. Le jolt 
ſpectacle ! Mais sil nꝰ toit pas ſcant 
que le roi far boiteux, & que ſes 
courtiſans marchaſſent droit, tous 


les ſeigneurs du royaume devoient 


imiter ces derniers, pour perſuader 
au monarque qu' ils ne lui Etotent pas 
moins attaches que ceux qui boi- 


toient à ſa cour. Qui ne riroit pas 


Lib. 6. p. 248, 


d'une induction fi extravagante? 
Diſons-en autant des flatteurs de 
Hieron, qui, ſelon Athence, feignoient 


d'avoir beſoin de guide, pour per- 


ſuader au ryran qu'il avoit la vue 
meilleure qu'eux;& de ceux de Denis, 
qui lui prelenteicht leurs viſages pour 
recevoir ſes crachats, les léèchoient, 
& lui diſoient quꝰ ils ẽtoient plus dow 
que le miel. Ne ſont-ce pas- là des 
flatteries auſſi exceſſives, que degoũ- 
tantes, qu' incroyables? Le meme 
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auteur nous apprend encore qu un 
roi avoit fix cens perſonnes toujours 
prètes à s eſtropier, & a mourir avec 
lui. « Nicolas Damaſcène, dit-il, 
v raconte qu Adiatomus, roi des So- 
» tiani, peuples d'entre les Celtes, 
» ( Shs Aquitaine, aujourd'hui 
„ Gaſcogne , ) avoit aupres de lui fix 
» cens perſonnes: d'flite ; dans la 
» langue du pays „ils s'appelloient 
v Stlodum. Les Grecs les nommoient 
„ dévoués. Ils ſouhaitoient de vivre 
» & de mourir avec le roi, & meme 
>» en faiſoient ſerment. Apres cette 
» promefſe, ils regnoient avec le 
„ roi, portoient les memes habits, 
» & avoicnt la meme nourriture. IIa 


v mouroient, en effet, tous avec le 


» roi, ſoit qu'il ori la vie natu- 
>» rellement, ou en bataille ». Il ns 
faut point ici beaucoup de jugement 
pour penſer que cet CCrIVAIN nous 
en impoſe. 7 


E rij 


2. vers 122. 


Georg. lib. 
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| 
XVIII. IMPOSTURE. 


81 , en rapportant les vers de Vir- 
gile traduits ainſi: » que dirai · je de 
„ ces forèts que l'on voit dans Ven- 
» droit le plus reculs des Indes, 


v proche VOcean, ou les arbres ſont 


» ſi hauts qu'une fleche n'en peut 
„ atteindre la cime, quoique les 
» peuples de ces pays ſoient très- 
v habiles a tirer de Varc:» fi, dis. je, 


en rapportant ces vers, je cenſurois 
Virgile, on me reprocheroit d' igno- 


rer que les Poëtes nourriſſent leur 


eſprit d'hyperboles & de fictions. 


Mais Pline n'eſt pas poete, & cepen- 


dant il dit: » qu'il y a des arbres d'une 
vy telle hauteur, qu' avec des traits on 
v nen ſcauroit toucher le ſommet. 
» C'eſt la fertilité de la terre, la tem- 


3» perature du climat & Labondance 
„ des eaux, qui font croitre ainſi ces 
v arbres. Si l'on ycut men croire , 
v une compagnie de cavalerie auroit 
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» pi\ ſe cacher ſous un figuier». Que 
les compagnies de ſoldats à cheval 
devoient ètre enchantces de demeu- 
rer ſous ce figuier! Après y avoir 
mange des figues à leur aiſe, avec 
quelle ardeur, quel courage, ils fen- 
doient les ennemis Pline n'eſt pas le 
ſcul qui rapporte cette fable. Stra- 
bon & Arrien font mention d' arbres 
qui etoĩent peut- etre plus gros que 
ceux dont il parle. Le premier ſou- 
tient qu'il y a aux Indes des arbres 
qui élèvent leurs branches a la hau- 
teur de douze coudees: ces branches 
croiſſent encore autant; alors elles 
forment de nouveaux troncs & de 
nouveaux rameaux, qui s abbaiſſent 
enſuite juſques dans la terre, & y 
pouſſent des racines comme des pro- 
vins. Un ſeul arbre occupe un eſpace 
tres- vaſte & reſſemble a un pavillon 
ſcpare par pluſieurs colonnes. Dau. 
tres ſont d'une groſſeur fi prodigieuſe, 
que cing hommes peuvent a peine 
les embraſſer, & cinquante autres & 


cheval sy tiennent a Lombre. 
E iv 


Lib. 15. p. 


694. 


Hiſt. Ind. 
rag. 25. 
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Ces arbres ne ſont-ils pas plus 
extraordinaires encore que | Ceux de 
Pline? Nearque, ſelon le meme Stra- 
bon, va plus loin, & dit: „que Vom- 
— de ces bros pouvoit garantir 
„du ſoleil quatre cens hommes, & 
„ qu'il y en avoit un, qui à midi fai- 
„ ſoit une ombre de cing ſtades. 


Quand donc le ſoleil toit au levant, 


on au couchant, cette ombre, ſi je ne 
me trompe, devoit s'ctendre. une 
lieue; la belle commodite pour pon 
dre le frais! 

Arrien rapporte qu'il y avoit aux 
» Indes des arbres dont Vombre oc- 
» cupoit cinqarpens de terre tout au- 
„tour, & que ſous les branches d'un 
® ſeul, dix mille ſoldats a cheval 
» pouvoient ſe garantir des ardcurs 
» du ſolcil. » Lauteur ne marque pas 


| ie'eroit à midi, ou dans une autre 


partie du jour, ce qu'il ſeroit nean- 
moins bien eſſentiel de {gavoir, Cet 
arbre, pour couvrir, le matin ou le 
ſoir, dix mille perſonnes, devoit four- 
nir une ombre de pres de trois licues 
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d'etendue. Qui ne voit que ces arbres 
monſtrueux re font que ceux de Vir- 
gile, & que les auteurs qui les ont 
decrits apres lui, ont ajodté à fa 
fable cxagcrations ſur exagerations ? 


XIXe IMPOSTU RE. 


Prurakouz, dans la vie de Pu- 
blicola, rapporte un fait que je nen- 
tends pas bien. Ceux qui ont plus 
de jugement que moi pourront en de- 
cider. » Il dit que Marius, frère de 
» Publicola, gagna de grandes ba- 
v tailles ſans perdre un ſeul homme 
v des ſiens; & que pour ces victoires, 
» outre les honneurs de triomphe, 
„ on lui batit une maiſon aux depens 
„ de la rẽpublique, ſur le Mont Pa- 
„ latin; enfin qu'il lui fut permis 
v d'ouvrir les portes de cette maiſon 
» en dehors, (ce qui toit contre Ju- 
v ſage, ) privilege qu'on lui accorda, 
v afin qu'il ne put jamais ouvrir {a 
2» porte ſans prendre quelque choſe 
» {ur le public. » 


L 
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La rare reconnoiflance , le beau 
privilege qu'il cut de la rẽpublique, 
douvrir ſa porte à la maniere de nos 
temiſes ! Plutarque ajoũte: » On dir 
v qu*anciennement toutes les portes 
„s ouvroĩent ainfi. Ce que Von infere 
» des anciennes comedies, ou lon 
„ voit toujours que ceux qui veulent 
v ſortir font du bruit avant d'ouvrir, 
» pour que les paſſans s eloignent, & 
» ne ſoient ni pouſſẽs ni blefles. » 

Ce commentaire ne me prouve 
point les avantages du privilege ac- 
corde a Marius. J'y vois, au contraire, 
qu'on Vaſſujettit à une precaution ge- 
nante & incommode , dont les Ro- 
mains s ctoient affranchis, en ou- 
vrant par un nouvel uſage leurs 
portes en dedans. Eſt- ce rècompenſer 
le merite, que de le mettre dans de 
nouvelles entraves? Convenoit- il aux 
Romains d'attacher au prix meme des 
ſervices ſignales de Marius, Voblt- 
gation indiſpenſable d'avoir chaque 
jour la vue fix&e ſur les marques de 
leur reconnoiflance ? Ce genre de 


\ 


DE L'HISTOIRE. 59 


gratitude Etoit-il bien digne des Ro- 


mains ? Peut-on concevoir qu'une 


Republique auſſi ſage ſe ſoit aviſce_ 


de donner une récompenſe auſſi ri- 
dicule à un de ſes meilleurs gene- 
raux? Publicola , dont le nom ſeul 
marque Vextreme affection qu'il avoit 
pour le peuple, ef\t-il permis a ſon 
frere d'accepter un honneur qui Vex- 
poſoit à Ecraſer ce meme peuple 


toutes les fois quil ouvriroit ſes 


portes privilegices? Quoi qu'il enſoit, 
la manière dont nous ouvrons nos 
portes, moins honorable , fi l'on 


vout, que celle du heros Romain, 


eſt auſſi plus prompte & moins em- 
barraſſante: & nous avons plus de 


charitè pour notre prochain, qui ne 
court aucun danger quand nous ſor- 


tons (a). * 


— 


1 


(a) Ce n'eſt pas par importance des ob- 
jets qu'on doit juger de l' honneut qu'on etoit 
parvenu à leur attacher. Onl gait avec quel ar- 
deur les ancicos briguoient une couronne de 
lierre & defeuillesde chEne, Les Romains accor · 
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Conn rams hommes de diſtinction 
devinrent amoureux de quelques ar- 
bres,juſqu'a leur donner toutes ſortes 
Lib, 16. c. 44. de e de leur tendreſſe. Pline 
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doienr des droits * voice gueres de plus 
grande conſequence que Vonverture des portes. 
Mertre de certains ſornemens ſur le haut des 
maiſons Etoit une de leurs faveurs. Nos gi. 
rouettes, qui ſemblent les avoir remplacts, ne 
ſont- elles pas un honneur encore au ourd'buik 
Plutarque, dans la vie de Publicola, pag. 425, 
fair mention d'un char en terre à quatre che- 
vaux, qu'il vouloit mettre ſur le faite du tem- 
ple de Jupiter, qu'il avoir fait batit ſur le capi- 
cole, Rome accordoit quelquefois aux princes 
de mettre de pareils ornemens ſur le haut de 
leurs palais; & ctroit un grand honneur : car 
par-la on marquoit qu'on devoit regarder ces 
maiſons comme des temples. C'eſt ce pinacle 

ou cet oruement que, ſelon quelques- uns, Cal- 
pur nia, femme de Ceſar,ſongea qu'elle voyoit ar. 
racher, la nuit qui preceda le jour de la mort de 


- 
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nous aſſure ce fair ſans dire d'ou il l'a 
tire. Il Ta inſerè dans ſes Ecrits, com- 
me es il Etoit arrive de ſon tems. Il dit 
que dans le territoire de Tuſculum , 
il y avoit un bois de hetres que les 
Latins avoient autrefois conſacre a 
Diane. & Paſſienus Criſpus, orateur, 
» qui avoit été deux fois conſul , & 
» qui $'Eroit dans la ſuite rendu plus 
v illuſtre pour avoir été mari d A- 


— —_ — —_— 


ce dictateur. Car, il y avoit ſelon Plutarque, 
(vie de Ceſar, p. 313, ) au comble de fa maiſon, 
une eſpèce de pinacle, que le Senat lui avoir 
accorde par honneur, & comme un ornement 
qui diſtinguart ſa maiſon de toutes les autres 
ainſi que Tite-Live Pecrit lui-meme. Il ne dE. 
pendoit pas des citoyens de mettre ces orne- 
mens fur leuts maiſons, Il en falloit obrenir le 


droit du Senat. C'eſt dans le meme eſprit qu'il 


permit au frère de Publicola que fa porte ꝰou- 
vrit dans la rue. Peut- tre les hommes ſeroient» 
Us plas avides de gloire, fi Por n'en Etoit pas 
devenu le prix. Au reſte, ce pinacle Eroirt orné 
de ſtatues des Dieux, de quelques figures de la 
victoire, felon le rang & la qualité des per- 
onnes à qui ce privilege Eroir accord. 
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„ grippine, & beau-pere de Nernn, 

» devint amoureux du plus grand de 

>» ces hetres. Il avoit coutume de 

„embraſſer, de coucher aupres de 

» lui, & de l'arroſer de vin „. 
Lequel eſt le plus biſarre de Paſ- 


ſièenus avec fa paſſion, ou de Pline 


qui Ta rapportèe ? Celui qui pourroit 
y donner croyance, ne ſeroit il pas 
encore plus ridicule qu'eux? Paſhenus, 
pour couronner ſon extravagance,au- 
roit dy Epouſer cet heureux arbre. 


Nerces , ce roi ſi extreme en tout, 


fit paroitre un meilleur goũt dans ſon 
choix. Il aimoit un plane, arbre plus 
noble & plus commode pour jouir de 
ſon ombre. Jai pour garants de cette 


hiſtoire , Elien & Herodore. Je ne 
citeral que les paroles de ce dernier: 


[Lib. 9. pag. «« Xerces trouva un plane qui lui 


| $96, 


v ſembla fi beau, qu'il le fit envi- 


» ronner d'un-cercle d'or , & donna 
» ordre de le garder a un homme 


v qu'on appelloit immortel ». 


Heérodote nous apprend dans un 
autre droit ce qu toit cet homme 
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immortel. Tl dit qu'il toit Gere de | 
nation, & que ces peuples s'imagi- | 
noient en mvurant aller vivre dans 
le ſein du dieu Zamolceis. * 

A propos de ce plane, je ne puis WD 
paſſer ſous ſilence, ce que Pauſanias 
raconte dun bois de planes, planté 10 5. 5. 446 
ſur le bord de la riviere Pierius. & II Mu 
„y avoit Ia , dit-il , des planes fi 1 
„ vieux, fi prodigieuſement hauts, 
v ſi creux en dedans, qu ils formoient 
» des vuides capables de contenir 
v beaucoup de monde, qui pouyoient 
» y manger, & y coucher commoade- 
„ ment „. t | 
Seroit-ce un crime contre la | 
ſaine critique de regarder tous ces - 
faits comme fabuleux ? , iN 


N | 
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XXI. IMPOSTURE. 
Ls hommes n'ont jamais donné 
plus de marques d'une exceſſive cre- 
dulite, qu'a Iegard des vertus des 


anciens Romains, & ſur-tout des 
Spartiates. Quels faſtueux Eloges ne 


prodigue-t- on point aux loix ctablics 


dans leur ville par Lycurgue, & a la 
purete de leurs mceurs ? Il ſuffira 
den rapporter un ſeul exemple. Dans 
les beaux jours de leur republique , 
les Lacè de moniens Etoient fi vertueux, 
que non- ſeulement on ne commettoit 
point dadultere parmi eux , mais 
qu'on en ignoroitjuſqu'au nom. Tel fut, 


vie de lycur. felon Plutarque, le fondement de la 


pag: 49+ 


rEponſe qu'un Spartiate fit a un Etran- 
ger, qui lui avoit demande quelles 
peines ils infligeoient aux coupables 
de ce crime. Quelle ſageſſe! Mais 
ſuppoſons, continua Vetranger , que 
quelqu'un de vous tombir dans cette 
faute, comment ſeroit-il puni?.... 


II 
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Il paieroit un taureau fi grand, que 
du haut du Mont Taygete il put 
boire dans I'Eurotas..... 11 ſeroit 
impoſſible de trouver un taureau de 
cette grandeur. ... Vous le trouverez 
quand vous aurez découvert dans la 
ville de Sparte un homme qui ait com- 
mis Tadultère. 
II my avoit * a Sparte point 
d' adultere ; & ce qui eſt plus remar- 
quable, c' eſt qu'il ne pouvoit y en 
avoir. O ville heureuſe ! J'ai preſque 
dit, © ville ſainte! II y a des per- 
ſonnes aſſez entetces , pour ſoutenir 
ces fables, & pour ne pas ſentir 
queen les croyant, elles bleſſent tou- 
tes les lumieres de la raiſon & du 
ſens commun. Les Spartiates ſont donc 
le ſeul peuple à qui on ne pouvoit re- 
procher ce crime, & des- lä les ſeuls 
maris qui n'auront eu du penchant 
que pour leurs feinmes , comme leurs 
femmes n'auront eu de wendete que 
pour eux ? Ecoutons ce meme Plu- 


rarque , ce celebre pancgyrilte des 


Lacedemoniens. Il oublie “loge ma- 
F 


Page 45. 
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Ls hommes n'ont jamais donné 
plus de marques d'une exceſſive crc- 
dulite, qu'a I'egard des vertus, des 
anciens Romains , & ſur-tout des 
Spartiates. Quels faſtueux Eloges ne 
prodigue-t-on point aux loix ctablics 
dans leur ville par Lycurgue, & à la 
pureté de leurs mœurs ? II ſuffira 
den rapporter un ſeul exemple. Dans 
les beaux jours de leur rẽpublique, 
les Lace de moniens Etoient fi vertueux, 
que non- ſeulement on ne commettoit 
point dadultere parmi eux , mais 
qu'on en ignoroitjuſqu'au nom. Tel fut, 


vie de lycur. felon Plutarque, le fondement de la 


rEponſe qu'un Spartiate fit a un Etran= 
ger, qui lui avoit demande quelles 
peines ils infligeoient aux coupables 
de ce crime. Quelle ſageſſe! Mais 
ſuppoſons, continua Verranger , que 
quelqu'un de vous tombaàt dans cette 
faute, comment ſeroit-il puni ?... . 


II 


* 
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Il paicroit un taureau fi grand, que 
du haut du Mont Taygete il put 
boire dans I'Eurotas..... I ſeroit 
impoſſible de trouver un taureau de 
cette grandeur. ... Vous le trouverez 


quand vous aurez découvert dans la 


ville de parte un homme qui ait com- 
mis Tadultère. ; 

II n'y ayoit done A Sparte point 
d' adultere ; & ce qui eſt plus remar= 
quable, c'eſt quil ne pouvoit y en 
avoir. O ville heureuſe! Jai preſque 
dit, & ville fainte! Il y a des per- 
ſonnes aſſez entetces , pour ſoutenir 
ces fables, & pour ne pas ſentir 
queen les croyant, elles bleſſent tou- 
tes les lumières de la raiſon & du 
ſeus commun. Les Spartiates ſont donc 
le ſeul peuple à qui on ne pouvoit re- 
procher ce crime, & des-la les ſeuls 
maris qui n' auront eu du penchant 
que pour leurs femmes, comme leurs 
femmes n'auront eu de adn que 
pour eux ? Ecoutons ce meme Plu- 


rarque , ce celebre panégyriſte des 


Lacedemoniens. Il oublic I'tloge ma- 
| F 
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gnifique qu'il a fait de leur conti- 

nence, & avoue, dans la vie de Ly- 

curgue, page 226, que l'adultère 

n' toit inconnu a Sparte que pour y 

etre trop commun. Ce grand legiſla- 

teur n'avoit-1] pas permis, dans une 

de ſes loix, la communication des 

7 femmes? Les Lacede*moniens ſe les 

| prètoient-ils ſans commettre d'adul- | 
reres? Nen eſt· ce pas un que la reine, 
Epouſe d' Agis, commit avec Alct- 
biade. 

On doit mettre an rang de ces * 
bles, ce que Fauteur, que nous ve- 
nons de citer, rapporte encore des 

De vitt. mu femmes de Chig. Pans Feſpace de 
* „ ſept cens ans, dit-il, il n'y eũt 
23 point Feremple de femmes ma- 
„ Tices qui euſſent été adultères, ni 
9 de filles qui cuſſent viole les loix 

29, de la PRO 55 


N 
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XXI Ie. IMPOSTURE. 


J E n'oſe tenir pour une impoſture 
les exploits de Michieli, doge de 
Veniſe. Avec ſoixante & dix vaiſſeaux 
de guerre il defiten Syrie, lan 1123, 
Tarmée des Egyptiens, qui formoit 
le ſiege d'Aſcalone. Il en fit un tel 
carnage, que l'eau de la mer fut 
change en ſang ly eſpace de pres d'une 
liene. Mais ce que je vais dire, d apres 
Paul Diacre , en eſt une — certai- 
nement. Daze le fameux combat qui ſe 
donna , avance- t- il, dans la plaine de 


_ Chalons (a) entre les Huns & les  Gors, BIA. miſcel. 
| lib. f p. mn 
Mur. 


ani... —_—____. 


— 


F 4) on ſcair de nos jours que la bataille dont 

il Bagit, ne fut point donnèe dans la plaine de 
Chalons en Champagne, mais dans celle de So- 
logne pres d' Orleans. Il eſt prouvè que ces mots 
in campis Catalaunicis, ſont cotrompus & qu'il 
doit y avoir in campzs Secalaunicis, Oeſt- là 
qu' Attila perdit en 451, pres de deux cens mille 
hommes, Il eſt ſurprenant que les Editeurs de 
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commands par Attila, & les Romains 
& les Frangois, cent quatre- vingt 
mille hommes reſtèrent ſur le champ 
de bataille. «Il y eut, ajoũte cet 
v hiſtorien , tant de ſang repandu . 
» quun petit ruiſſeau qui couloit 
„ dans le mème endroit, devint dans 
„ Tinſtant un grand torrent qui en- 
„ trainoit les cadavres dans fon 
v cours ». 

Il eſt impoſſible que tout le ſang 
de ces cent-quatre-vingt mille hom- 
mes ait été répandu. Dans un com- 
bat tous ne ſont pas tucs, de fagon 
que leurs veines ouvertes aient 


Ia nouvelle collection des hiſtoriens d Italie 
imprimee a Milan, n'aicnt pas corrigé le texte 
de Jornandss, ou au moins ne nous aient pas 
avertis de cette faute, qui ſe trouve auſſi dans 
Yhiftoire dite Miſcella. Paul Diacre weſt pas 
Pauteurde cette hiſtoire, quoique beaucoup d'e- 
crivains modernes Paient cru, Il y a fait des 
additions, par ordre d' Edelberge, ducheſſe de 
Benevent , & Pa continuce depuis Pempereur 
Valérien, juſqu'au temps de Juſtinien. 


%%% . a 


DE LHISTOLIRE. 69 
donne paſſage au ſang : les uns ſont 
bleſſes de la pointe d'une epee, les 
autres du tranchant; les uns meu- 
rent de quelques coups, ou de quel- 
que chite ; les autres pour avoir été 
foulés ſous les pieds des chevaux , 
&c. Un pareil champ de bataille 
doit etre fort Etendu. & fort large, 
pour y ranger d' auſſi nombreuſes ar- 
mees. Il n'y a qu'un très- petit nom- 
bre, & tout, au plus une ligne qui 
puiſſe etre placce ſur le bord d'un 
ruiſſeau; comment donc le ſang des 
ſoldats qui ctoient fort Eloignes de 
ce ruiſſeau put-il y couler ? La terre 
naura- t- elle pas dit reſter imbibèe 
du ſang des morts ? Ne perd-il pas 
ſa fluiditè des qu'il touche a la terre, 


ou à quelque ſubſtance froide ? Ce 


ſang aurca-t-il && verſe fur des pier- 
res polies,, & places en pente vers 
ce ruiſſeau, ou dans un canal quil'y 
conduiſit } Peut- on concevoir, après 
ce que nous venons de dire, qu'il ait 
forme un torrent auſſi grand que 
Tkiſtorien nous Vaſſure ? 
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Mais ſuppoſons que ces cent quatre- 
vingt mille hommes euſſent été con- 
duits au bord du ruiſſeau, & que les 
ennemis, comme autant de chirur- 
| giens, leur euſſent ouvert les veines, 
— ou, comme autant de bouchers, les 
euſſent Egorges, de ſorte qu'il ne ſe 
füt pas perdu une goutte de ſang, y 
en auroit- il eu une aſſeʒ grande quan- 

titè pour former un torrent rapide, 
& entrainer les corps? Jornandès rap- 
porte la meme choſe; mais il ſemble 

1 en douter. cc S&'il eſt permis, dit- il, 
| 9 de croire nos ancetres, un petit 
„ ruiſſcau de la plaine dont nous 

v venons de parler, & dont les eaux 
„ Etoſent renfermées dans de baſſes 
» digues , ſe groſſit furieuſement du 
» ſang des ſoldats, & il ne fur ja- 
v mais ſi rapide par les grandes pluies 
„ quil recevoit ordinaire ment, que 
» par cette quantite de ſang qui en 
v forma un torrent „. Il faut penſer 
de ce rècit comme de celui de Paul 

Diacre. 


1 
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J A vox que les tyrans ſont capa- 
bles des cruautés les plus inouies. 
Le fameux Eulin de Romans apprend 


Sabellicus 


exemplor, lib. 


que la ville de Padoue $etoir revoltee 8. cap. 3- 


contre lui. Il charge de fers onze mille 
Padouans qu'il avoit dans fon arme, 
& les fait mourir dans les fupplices 
les plus atroces. On lui apporte un 
grand baflin rempli de leurs yeux 
arraches, & il ſe réjouit de cer hor- 
rible ſpeftacle. Cependanr je ne puis 


ajouter foi a ce que Seneque avance p. 14, lib. 3. 


dans ce paſſage. « Un roi de Perſe f. 21. 


» fit coupet le nez a tout fon peuple 
» en Syrie, & de-la cet endroit fut 
» appelle Rhinocolura. Il prit plaiſir 
>» 4 ce nouveau genre de ſupplice . 
Un prince peut-il ſe porter a cer 
exces de barbarie contre un peuple 
entier ? Ce peuple fut - il aflez 
imbecille , pour preſenter tranquille- 
ment ſon nez anx bourreaux ? Ne 
devoit- il pas ſe rEyolter contre ſon 


/ 
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Juſtin. lib. 


20. cap. 3. 
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roi, & tout tenter pour ſe garantir 
de cette mutilation ? | 

Nous n'ignorons point la force du 
deſeſpoir-: il ne connoĩt plus le dan- 


ger. Les hiſtoriens nous en fourniſ- 


ſent pluſicurs exemples. Ce fut dans 
cette cruelle extremits que quinze 
mille Locriens defirent cent cinquante 
mille Crotoniates. Mais Pline en 
parlant de Rhinocolura, ne dit pas 
un mot de ce trait d'inhumanite : 
cen ſeroit aſſeʒ pour le rejetter. Se- 
neque pretend que cette ville prit 
ſon nom de ce maſfacre, parce qu'en 
grec pls, veut dire nez. Chacun peut 
bien appercevoir le ridicule qu'il y 
a de conclure la verite d'un fait de 
I'tymologie des noms. Si cette ville 
prit le ſien de cette execution tragi- 
que, comment $ 'appelloit-elle aupa- 
ravant ? Avoit- elle été bãtie par 
quelque devin qui, prevoyant cette 
proſcription de nez ,  voulit qu'elle 
ſe nommät de la forte ? Le roi, inf- 
truit de la fignification du nom de 


cette ville, prit-il plaiſir a verifier la 
prediction 
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prediction par l' Venement ? D'ail- 
leurs, pourquoi Seneque lui- mẽème 
ou d'autres hiſtoriens ne nous ont- 
ils pas tranſmis le nom de ee Prince? 


XXIVe. IM POSTURE. 


La plus belle, la plus Eclatante de 
toutes les actions des Romains ſeroit, 
ſans doute, celle de Clélie. On me 
traitera peut- etre de tEmeraire de 
penſer qu'elle eſt deſtituèe de vrai- 
ſemblance & de fondement. J'admire 

Romains. Je me plais à lire leur 
NMtoire. Mais je me perſuade que la 
diſtance qu'y y a entre le tems ou 
les EvEnemens merveilleux ſont ar- 
rives , & celui ou ils ont £te Ecrits, | 
& la puiſſance ſi formidable de ce 
peuple auront engage les Ecrivains A 
rencherir ſur chaque fait, & a lem» 
bellir ſelon leurs vues: la plapart 
de leurs récits tiennent plus de la 
poë ſie que de Thiſtoire. Selon eux, 
Porſenna, roi de Cluſium, au ſiògs 


% 
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de Rome, ayoit en tage dix vierges 
romaines , & dix jeunes gargons. 


Lib, 1, 5. 20. Clelie, dit Tite-Live, & toit la plus 


107, 


De virt. mul. 
Pg: 0. 


p diſtinguce de toutes ces filles, Elle 
» remarque que le camp des Etru- 
„ riens n'ttoit pas loin de la riviere, 
» Elle ſe derobe a ſes gardes, montre 
„ le chemin à ſes compagnes , paſſe 
v avec elles le Tibre a la nage , mal- 
„ gre les efforts des ennemis , & les 
p rend à leurs parens ». 

Denis d' Halicarnaſſe rapporte , 
ce que toutes ces filles ſuivirent l'exem⸗- 
» ple de Clelie, paſſerent la riviere 
» 1 la nage, & ſe retiręrent dans la 
v ville de Rome ». 

Plutarque, qui ſe pique de ſurpaſſer 
en exageration les autres hiſtoriens , 
aſſure, que & ces filles du camp de 
» Porſenna, alferent vers la riviere 
» pour ſe baigner; qu'a la ſollicitation 
» de Cltlie , elles entourerent leurs 
» teres de leurs habillemens, ſe jet- 
„ terent dans la riviere qui ætoit 
» groſſe & rapide, ſe tinrent les unes 


” aux autres „& la paſſorent à la Rage 


* 
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„ avec beaucoup de peind. » Ily en 
a qui diſent que Clelic fe procura 
un cheval, le monta , traverſa la Lib.z , p. 20 
tiviere, montra le chemin aux au- 
tres, & leur inſpira le courage do 
nager autour delle, 
Valere-Maxime attribue a Clélie lib. 3. car. 3 
ſeule cette celèbre action. Il crit que, 
tc parmi toutes les vierges, il n'y cut 
» que Clelic qui fut donnce en òtage 
» an roi Porſenna; qu'elle ſe deroba 
» la nuit aux gardes , monta à cheval, 
„ paſſa la riviere avec toute la cele- 
v ritt poſſible, & qu ainſi elle fit lever 
» le ficge de Rome, & raſſura la 
* patrie 9. 0 
Selon Silius Italicus, Clelie na- Lib. 10. vew, 
voit alors que douze ans. Voila des? - 
hiſtoriens bien dignes de foi ! Je de- 
mande premierement il eſt poſſible 
de les concilier entr eux. En ſecond 
lieu, toutes les fois qu'on lit quelque 
05 extraordinaire, on doit exa- 
miner ſi elle eſt poſſible, ou vraiſem- 
blable 

Si Clelie guidoit ſes compagnes 


G ij 
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par la ſuperioritẽ que lui donnoit ſon 
courage ſur elles, il eſt vraiſemblable 
qu elle les Jeyangoir auſſi en age. Elle 
 navyoit que douze ans! Combien ſes 
compagnes en avoient-elles donc? 
Dix, onze? Comment dans Fenfance 
ont- elles pu paſſer à la nage une fi 
grande riviere? Etoit - ce une qualité 
attachte à la nableſſe, & au nom 
Romain, que de ſgavoir nager fans 
Vavoir appris ? Cet art demande beau- 
coup de force & de diſpoſition du 
corps. Alexandre, campe avec ſon 
armec pres de la ville de Nyſe, envi- 
ronnte d'une profonde riviere qui in 
quietoit fort les Macedoniens, scrie 
2 de colere: Pourquoi, igno- 
rant que je ſuis, ne ſais-je pas nager? 
Et dix filles, ou plutòt dix enfants, le 
ſayert!J- ſuis Mir que dans toute I'Tra: 
e, & dans aucun pays de! Europe, on 
ne trouvera pas dix femmes marides 
zobyſtes, encore moins dix filles qui 
vouluſſent paſſer une Kere à la 
nage. 


Oele mona 4 cheyal j qui le luj 
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donna ? Suppoſons que ſes gardes & 
ceux des neuf autres con ſentirent A 
sCloigner d'elles pat bienſcance '/, 
pour qu'elles euſſent la liberté de fe 
baigner; ne devoient-ils pas craindre 
qu'elles ne ſe noyaſſent dans une ri- 
vière imperucuſe & profonde? Ce que 
Plutarque avance, que ces filles ſe 
tenoient par la main, eſt tout- A- fait 
contraire a Fart de nager. II faut 
avoir les mains libres pour fendre 
Veau. Ces filles, au pouvoir de Por- 
ſenna, devoient e Are trop accablces de 
triſteſſe, pour ſonger à prendre le plai- 
ſir du bain. 

Si les Romains ſe piquoient ſi fort 
de tenir leur parole, s'ils condam- 
nèrent le vaſion furtive de ces filles, 
& les obligerent , comme on le pr&« 
tend, de retourner au camp de Por- 
ſetian ils ne devoient pas permettre 
que les hiſtoriens louaſſent une action 
dont ils blamotent eux-memes la mau- 
vaiſe foi. On dira que ces jeunes filles 
deſiroĩent ardemment de recouvrer 
leur liberté, & de retourner dans le 
G 11 
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ſein de leurs familles & de leur patrie. 
Je Taccorde ; mais qu'on ne pretende 
plus que leur action, en la . 
vraie, ſoit heroique & digne de tous 
les Cloges de la poſterite. 

Si Ton ne peut donner de meil- 
leure raiſon pour prouver qu'elles ſga- 
voient nager que celle d'etre Ro- 
maines, pourquoi, en cette mẽme qua- 


lite, ne furent- elles pas fidelles envers 


leurs ennemis, & s expoſèrent- elles 
a etre blàmces par leurs concitoyens 2 
Pourquoi enyoya-t-on en Otage au 
roi Porſenna des filles d'un age fi peu 
avance , & ſans leur donner quel- 
ques hommes firs, quelques ſages 
gouvernantes qui priſſent ſoin delles 
pendant leur eſclayage ? REpondra- 
t-on que dans ce tems-la le monde 
-n'6toit pas fi kcencicux qu A preéſent, 
qu'on pouvoit livrer de jeunes filles 
entre les mains des ſoldats, ſans 
craindre aucune violence de leur 
part ? Cette conſideration eſt a la v& 
ritꝭ ſans rẽplique. Quoi qu'tl en ſoit , 
c'eft*aſuremear la premiere fois que 


— 
9 2 


Fai lu qu'on et demande & envoys 
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en ötage des femmes , & ſur-tour des 
vierges. 

On dreſſa à Cldie, pour une action 
que toute la ville de Rome avoit con- 
damn e, une ſtatue é queſtre au haut 
de la rue Sacree , pour en conſerver 
la mémoire. Dans une nuit les Ro- 
mains oublièrent qu'ils avoient ac- 
cuſc Clelie de mauvaiſe foi. A leur 
réveil, ils ne virent plus qu'une in- 
trẽpiditè hẽroique dans ſon paſſage du 
Tibre. C'eſt de-la que Seneque dit, De — 
» cette ſtatue Equeſtre dans la rue 
„Sacre, reproche à nos jeunes 
» hommes leur molleſſe. Ils entrent en 
v litière , couchés ſur des lits de 
» plumes, dans cette ville, ol des 
„ femmes mèritrent que le public leur 
„ fit preſent d'un cheval v. 

II laiſſe à douter fi, par cet hon- 
neur, on voulut geßgner le paſſage du 
Tibre par Clélie à cheval, ou la g 
neroſite de Porſenna, qui, {ron Plu- 
tarque, fit pretenr Gan Cheval a cette 
heroine. v3 

G iy 


Libs 4- C. 8. 


Plin. lib. 34. 
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On n'eſt pas encore certain. ſi cette 
ſtatue repreſentoir Clelie, ou Valeria, 
fille de Publicola. On ſcait que celle-c1 
sechappe avec trois valets, & qu elle 
retourna au camp de an 


ſes autres compagnes furent priſes par 


Tarquin; que le fils de Pot ſenna les 
lui fit rendre, & les eſcorta dans la 
tente de ſon père. Pline, qui cite Piſon 
Thiſtorien, dit que toutes les autres 
furent tu es par Tarquin. Convenons 
qu'il y a bien des fables & des con- 


tradictions dans toutes les hiſtoires. 


148 
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Grant v Valare « Maxime; » = 
v ſource veritable & pure de la libé- 
» ralite eſt dans un jugement ſain, 
„ & une honnete bienveillance: » A e- 
gard des dons que cette vertu diſp enſe, 


I ajodte: » qua proportion de. leur 


5 grandeur on doit égaler la recon- 


v noiſſance, envers le bienfaiteur; & 


v que quand le bienfait eſt place a 


vt ; 
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v propos, la reconnoiſſance doit E etre 
» > plus forte. » 

Si cette regle eſt juſte, edticatas 

" a Cimon , capitaine Arhenien, 


Plutarque écrit, » qu'il fir 6ter toutes * 28 


» les haies de ſes terres & de ſes jar- 
„ dins, afin que les paſſans y puſſent 
„ cueillir les fruits dont ils aurotent 
„ beſoin.» Cornelius Nepos raconte 
ta meme choſe. Plutarque va 'plus 
loin. » Cimon tenoit, dit-il, tous les 
„ jours une table dans ſa maiſon, od 
vil y avoir a manger pour pluſieurs 
» perfonnes. Les pauvres eitoyens 7 
» Etolent regus, afin qu'ils n' euſſent 
v pas be ſoin de fe procurer la nour- 
»-riture par leur travail, & qu ils 
v puſſent vaquer plus facilement aux 
„ > affaires publiques „. 

 Zmilius Probus dit, „ quit e 
„ „ faiſoir toujours ſaivre 4s domeſti- 
» ques munis Eargent, & qu'il le diſ- 
» tribuoit à ceux qui lui en deman- 
„ doient. Par cette liberalite, il vou- 
» loit paroitre ne refuſer perſonne v. 


Quel heureux ſejour que celui dA. 
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thenes pendant la vie de Cimon 
Nous ne voyons plus d'hommes {i 
riches & ſi bienfaiſans. Laiſſons liro- 
nie: ce neſt ni vertu, ni libèralit de 
donner ſans jugement & ſans exa- 
men. Diſpenſer ſes richeſſes n'eſt pas 
les diſſi per. La bienfaiſance a ſes bor» 
nes & ſes regles. Elle ne doit pas le 
meme bien a tour le monde, a moins 
qu'on ne la confonde avec la prodt- 
galité qui eſt un vice. 

Suppoſons quil y ait parmi nous 
un ſeigneur auſſi genereux que Ci- 
mon. Combien dureroient ſes pro- 
fuſions ? En moins d'un an, on detrui- 


roit ſes arbres fruitiers & ſes do- 


maines. Ses coffres ſe vuideroient , & 
i ſeroit hors d' tat de continuer ſes 
Iiberalires. Plutarque comprit qu'il lui 
ſcroir tres-difficile de convainere ſes 
lecteurs de la bienfaiſance de Cimon. 
It emprunte autorĩt d Ariſtote pour 
en reſſerrer les bornes. Il eſt vrai, 


» dit-il , qu'Ariſtote a écrit que ce 


„ repas n'<toit pas pour tous les pau- 
» vres d Athènes, mais pour ceux du 


* 
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» bourg de Lacia ou il toit nt. Ceci 
peut n'etre point une exageration. Ce 
meme fait de Cimon eſt atrribue par 
Athence a Piſiſtrate, tyran d'Arhenes. Lib, 12. p. 
Mais comment un tyran qui ne cher- _ | 
che qu'a envahir les richeſſes de l'E- 4 
tat, qu'a &craſcr ſon peuple ſous le | 
poids de ſes fers, tenoit-1l table ou- 
verte dans la ville & hors de la ville 
en faveur du peuple? 


JT xXVIe IMPOSTURE. 
Pnocion fut un des plus illuſtresn 


capitaines, & un des plus fameux ora- 

teurs de la Grèce. Comme generaliſ- 

ſime des troupes, il cut pendant vingt 

ans le gouvernement de la Repu» 

blique d'Arhenes ſa patrie. Ses mœurs 

ctoient ſevères & ſon maintien grave. 

Duris écrit, dit Plutarque, que ja- vie de hoc. 

mais Athenien ne le vit ni rire ni pleu- . 
rer, ni avoir les mains dans ſon man- 

teau quand il le portoit, ni ſe bai- 

gacr dans les bains publics. D'ail- 


e e A 4 © 
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leurs quand il alloit à la campag ne 
ou qu il eroit a Varmee », il marchoit 
toujours nud (4) & ſans ſouliers, à 
» moins qu'il ne fit un froid rigou- 
v reux; de ſorte que les ſoldats di- 
» ſoient par raillerie: voila Phocion 
v bien couvert; c'eſt marque d'un 
» grand froid», e ſi 
Plutarque a emprunte ce trait de 
Thiſtorien qu'il cite, mais il ne le re- 
fute pas, & par conſequent il l'admet. 
Au reſte, Phocion n'eſt pas le ſeul 
qui wait jamais ri. Les hiſtoriens nous 
fourniſſent pluſieurs exemples d'une 
femblable e Entr' autres, mand 


«< a) Laber n'a pas 3 le e ori- 
ginal de Plutarque qu'il cite. Il y a pad\as,cht-a- 
dite, ſans ſujet & ſans raiſon. MM, Amyot & 
Dacier ont mis cet adyetbe dans leurs traduc- 
tions. Il y a bien de la difference entte rire & 


ne pleurer jamais, comme dit notte auteur ; & 


ne point tire & ne point pleurer ſans raiſon & 
ſans ſujet, comme dit Plutarque. Il n'eſt point 
hors de vraiſemblance que Phocion ait eu ce 
Beute de mérite. 
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ſus, qui pour eela fut ſurnommè Age. 
laſtus, Anaxagoras, Elazomene, Ana- 
charſis & Parmenicus, qui ne rirent 
que tres-rarement & avec peine. Je 
ne puis cependant me determiner à 
croire ce qu'on en dit. Le rire mo- 
dere eſt naturel à l homme & meme 
louable. Accordons neanmoins que 
Phocion ne rit, ne pleura, & n'en- 
tra jamais dans les bains-publics. Que 
dirons-nous de ce grand homme qut 
senveloppoit dans fon manreau , de 
maniero qu'il ne pouvoit mettre ſes 
mains dehors , & qu'il y paroifſoix 
emmaillotté? Celui qui ne rioit j ja- 
mais, ne donnoit- il pas ſujet de rire 
à ceux qui le voyolent tantòt bien 
couvert & tantòt nud ? Ce grand 
capitaine, cet excellent orateur fou- 
loit- il aux pieds toutes les loix de la 
bienſcance ? Se flattoit · ii que fon 
pouvoir & ſes ſervices juſtiſioient aſſez 
ſes manieres cyniques? Sa vie Etoir 
chere à la Republique : pourquoi Vex- 


ju fr lex ennemis la ie ds fa 
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armée ? Ses amis, des citoyens zélés, 
ne devoient- ils pas le preſſer de s ha- 
biller au moins pour aller a la guerre) 
Plutarque n'avoit pas beſoin de nous 
dire que Phocion marchoit ſans ſou- 
liers. Si ce capitaine n'avoit point de 
honte de montrer les parties qui 
doivent etre cachces , Etoit-il oblige 
de cacher cclles qu'on .montre ſans 
bleſſer la pudeur ? Il eſt vrai que I'hi- 
ver, notre heros portoit un grand 
manteau, & que ſes ſoldats en con- 
cluoient qu'il faiſoit froid. Quelle 
penetration ! quelle force de raiſon- 
nement l quel merire a Phocion d'etre 
reſtE nud quand le tems Etoit chand , 
& d'avoir mis ſon manteau quand il 
geloit ! Que ces circonſtances ſont 
dignes de la gravité de Thiſtoire , ou 
plut6r qu'clles ſont peu dignesde foi ! 

Au reſte, je ne m'tleve ici que 
contre le ridicule d'une nudite reelle 


&& totale. MM. Amyot & Dacier ont 


traduit le mot Gree agu , dans Plu- 
tarque, ſans robe & ſans manteau. 
Giſbert Cuper dans ſes obſervations , 


＋ 
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AL. 2. chap. 7. fait voir que yws,fele 
mot latin nudus ne fignifioient pas 
toujours celui qui toit nud, & qui 
montroir la peau; mais très- ſouvent 
celui qui n'avoit que les habits de 
deſſous, ſavoir la tunique, que nous 
appellerions veſte, ſans avoir la robe 
& le manteau. On n'a qu'a examiner 
les exemples que donne cet auteur. 

| _ tho! 

XXVIIe IMPOSTURE, 


Novs ne liſons que des choſes ſure 
prenantes des pays barbares & eloi- 
gnes. Pline, en pluficurs endroits , 
Marcellin, en parlant des Huns, & 
Ovide des peuples inhumains chez 
leſquels il avoit le malheur d'erre exi- 
le, nous en font des portraits affreux. 
Pour moi, je ne puis croire qu'il y 
ait plus de eruaut chez les hommes, 
en quelque pays qu'ils ſoient, que cheæ 
les animaux. Quelle bete fi roce na pas 
de la tendreſſe pour ſes petits, & ne 
ſente pas du plaiſir à les voir à les nout- 
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ö rir, a les careſſer & à les clever, ſui- 
1 vant leurinſtinct? A en croire les hiſ- 
toriens, il eſt des hommes incapables 
. de goilter le charme attache A ces 
N ſoins, & leur inſenſibilitt mérite des 
N 1 0 5. c. c. Eloges. » Les Perſes, dit Valere- 
2 » Maxime , avoient une coutume fort 
vv louable; c'&toit de ne point voir 
„ leurs enfans qu'apres I'age de ſept 
Wo | ans, afin de n'avoir pas tant de re- 

3 » pret $'ils venoient a les perdre. v 
| La belle raiſon 1 Pour $'epargner 
un chagrin incertain , ils ſe pri- 
| voſient d'une donceur actuelle. Si leurs 
; enfans ne mourroient point dans les 
| ſept ans, le ſacrifice de leurs peres 
| Etoit inutile. Sils mouroĩent apres ce 
: terme, ces memes peres joignoient à 
= 12 privation de ſept annees la * 
3 | leur de leur perte. | 


: 


Chez les Perſes, les paidees , 15 
ſeigneurs qui avoient du bien, pou- 
FH voient envoyer ailleurs leurs enfans 

dds qu ils Eroient nes. Mais les arti- 
fans, les pauvres en avoient- ils la 


commodite? Cependant les termes de 
Valet 
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Valere-Maxime comprennent tous 
les Etats. Que ces pères etoĩent mal- 
heureux ! il ne leur Eroit pas permis 
de donner un baifer a leurs enfans. 
On les arrachoit de leurs bras au mo— 
ment meme de leur naiſſance. Les 
enlevoit- on auſh aux meres ? Oui, 
Fauteur ne les excepte point. Ces en- 
fans Etotent donc confiẽs à des nour- 


rices hors de la Perſe: car, quelle 


femme et voulu nourrir l'enfant 


d'une autre, quand F uſage lui defen- 


doit de nourrir les ſiens? Les Perſes 
neurent donc jamais de guerre avec 
leurs voiſins? Auroient-ils aigri con- 
tre eux des peuples a qui ils Etotent 
forces de donner leurs enfans & éle- 
ver ? Qu Artaxercès, qui eut cent 
quinze fils, dur erre inquiet, juſqu's. 
ce que parvenus a I'age fixe, ils fuſſent 
rappellés dans ſon palais ! | 
'On trouve dans les commentaires 


de CCfar,que les Gaulois avoient une ve bello Gal. 
coutume encore plus rigide que celle 1 2. 


des Perlſes. » Chez ceux, dir cet au- 
v teur, les peres ne permetroient pas / 
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» à leurs enfans de ſe preſenter devant 
» eux en public, qu' ils ne fuſſent en 
»ape de porter les armes. Ils ju- 
» geoient peu ſcant que des enfans d un 
v age tendre ſe trouvaſſent en preſence 
» de leurs pères. v 
Il Fenſuit que les pères & les meres 
attendoient plus de ſept ans pour voir 
leurs enfans. Ce mot en public eſt ſans 
doute un adouciſſement à la loi: & il 
n'ttoit pas contre la bienſeance que 
les jeunes gens Gaulois viſſent leurs 
puatens de nuit, ou ſans tẽ moins. Eſt-· ce 
le grand Ceſar qui nous debite ces 
Pauvretes ? | 


XXVIIIe IMPOSTURE. 


. . u. P. INx dit qu il ſurvintà Caias Mœ- 


cenas une inſomnie qui dura les trois 
dernières anntesde fa vie; & Diogene 

Laerce, que le philoſophe Epimenide 
dormit cinquante - ſept ans. Plutarque 
en vetranche ſept. Mœcenas n etoĩt 


2 point malade pendant cette inſomnie; 


Livre 1, 
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il buvoit, mangeoit, ſe promenoit , 
travailloit, ſe fatiguoit meme ; routes 
cauſes qui provoquent le ſommeil, 
mais dont il ne ſentit point Veffer. 
La providence, qui avoir fixcleterme 
de ſa vie, touchèe des ſervices qu il 
avoit rendus 2 Auguſte & AI Empire 
Romain Vaffranchit de la loi com- 
mune, pour que ſes trois dernières 
annẽes en valuſſent ſix de la vie natu- 
relle. Paſſons a Epimènide: ſon père 
Fenvoya chercher une brebis au vil- 
lageʒ il ſe mit en chemin Vapres-dince, 
s gara, entra dans une grotte, 3 
endormit, & ſon ſommeil dura cin- 
cinquanzedens ans de ſuite Je ne crois 


pas qu homme au monde puiſſe 3 


un conte auſſi extravagant. 

| —_m_ — > 
XXIX IMPOSTURE. 

On pew placer parmi les exemples 


les plus cclèbres de Fancienne 
| Gs celui de Curius. Il a cre, fellow 


les ann, an grand N K 
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aſſea heureux pour vainere des peu- 
ples tres- belliqueux Il dompta les 
Samnites, chaſſa d'Italie le roi Pyr- 
rhus, & fe ſignala par tant d'exploits, 
qu il merita trois fois les honneurs 
du triomphe. Les Samnites en voy rent 
lui offrir une groſſe fomme. Leurs dé- 
putès le trouverent auprès de ſon feu, 
occupe à faire cuire des raves pour 
ſon diner Il re pondit a leur offre: que 
» celui qui fe contentoit d un tet re- 
„ pas n avoit pas beſoin d'argent, & 
v que pour lui il eſtimoit plus glorieux 
v de commander a ceux qui avoient 
v de For, que d'en poſſeder lui- meme. 
Avant de nous inſerire en faux 
contre cette rèponſe genereufe , & 
tenne pour veritable depuis tant de 
ſiècles, il eſt bon de Fexaminer avec 
ſoin. C'eſt une opinion recue, que 
dans Jes tems recults , il y a eu 
plus de vertu que dans le nõtre C'eft 
ainſi que nos ancẽtres penſẽrent; ceſt 
ainfi que penſeront ceux qui vien- 
dont aptés nous Voila la ſource de 


Dien des erteurs. Depuis quand des 


e 


& 
4 
1 


- 
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Nations, au mé pris de la Republique , 


ou du prince, envoyoient-ils des am- 
baſſadeurs à un general qui ne tenoit 
le commandement que de Etat? Ces 
Romains fi fiers , ſi jaloux de leur li- 
berté qu ils avoient 6re la vie à plu- 
e citoyens ſur le ſimple ſoupgon 
qu'ils affectoient la ſouveraine puiſ- 
ſance, virent-ils d'un œil indifferent 
Curius recevoir des ambaſſadeurs? 
Les Samnites , qui ne les lui avoient 

dèputès que par eſtime pour fon m- 
rite , ignoroient-ils le danger ot ils 
Fexpofotent ? Qu'tmporte ?ilsarrivens 
avec une eſcor̃te nombreuſe, dans une 
pompe eclatante, charges d'un riche 
trẽſor. Curius n'entend point le bruit 
qu'its durent faire en entrant dans ſa 
eour: il neut pas weme la curiofire 
de demander ce que c'Eroit. A larri- 
vee des ambaſſadeurs, it ayoirfoin de 
faire bouillir ſon pot; il y metroit de 


Fhuile: quelle ſimplicité, ou plutòt 


quelle ruſticitt ! Eſt- ce ainſi qu'on 
regoit des perſonnes de ce caractère? 


Si Cur ius avait ni valet, ni ſer- 


* — 122 
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vante , {a femme, que faiſoit- elle? 
Que ces ambaſſadeurs avoient-ils a 
demander a Curius ? A combien fc 
montoit Tor qu'ils lui offroient? Sur 
quel ſujet roula leur entretien ? 
Caius Etoit hors de Rame, & n'avoit 
alors nulle part aux dignites. En quot 
pouvoit- il donc ſervir les Samnites? 
Lib. 10. pag. Athene, non content que les am- 
*. baſſadeurs aient trouvé Curius A 
faire cuite des raves, dit qu'il ne 
mangea que des raves toute ſa vie. 
Des perſonnes raiſonnables peuvent 
examiner ce recit, & en porter leur 
jugement. Pappias, d'apres Vincent 
Ipecul. Nat, de Beauvais, aſſure que, qui mange 


lib. ao. c. 130. ſonvent des raves, cours riſque ue ſon 


eſtomac ne s'enfle. Que Curius ne con- 
noiſſoit- il ce danger ? D'autres au- 
teurs penſent que les raves excitent 
a la concupiſcence. Mais ce dernier 
effet ne devoit pas mettre beaucoup 
notre gencral en peine. H avoit {a 
femme avec lui; car je lis dans Plu- 
tarque, que tandis qu'il prenoit plai· 
tr a faire cuire ſes raves lui- mẽme, 
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fa femme de ſon cdrepetrriſſoit le pain. 
Les vrais, les charmans détails! | 
rr. —— 
XX X*. IMF OSTURE. 
| BY: auteurs ont inſeré dans leurs | 
Ecrits pluſieurs prodiges des aigles. Wy os 
| Le lecteur ne ſera pas fache Gen trou- 
ver ici quelques · uns. Un aigle en vo- 
lant prit des mains d'Amphiarais fa 
pique, la laiſſa retomber en terre, 
& elle fut change en laurier. 
On alloit ſacrifier à Sparte une 
Vierge (a) pour faire ceſſer la peſte. 
Un aigle arracha des mains du pretre 
le couteau fſacre, & le jetta au milieu 
d'un troupeau. II en arriva autant à 
Valeria Luperca, de la famille Va- — 
lerie. On dit d'un autre aigle qu'il de- 
vint t amoureux d'un j jeune homme (3) 


— — 


_ 


= 
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144) Ciroin fa fut Helbne que le fort Eroit rom” 
be pour etre immolte. Le couteau jette au mi- 
lieu du troupeau, ſigniſioit que Rey la on # 
falloir chercher la victime. 

() Notre auteut auroit dũ rapporret cette 
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Un enfant (2) fut précipité du 
haut d'une tour. Un aigle ſe plaga 
dans Tendroit ou il deyoit tomber, & 
lui ſauva la vie; un homme enleva un 
aigle A un ſerpent , qui Vavoit en- 


— — „* * _ 1 * 
——— 


nventure toute entiète pour en mieux faire ſen- 
tir la fauſſete. Elien, dans Vhiftoire des animaux, 
(6. 6. cap. 29, dit qu'on fit preſent d'un aiglon 
A un enfant. Celui· ci le nourrĩt & en eut un foin 
inſini z non-ſeulement il le cateſſoit par fimple 
amuſement , mais encore il Paimoit paſſionne- 
ment & en fatſoir toutes ſes delices ; en un mot 
il le regardoit comme ſon frère. Laigle le payoit 
du plus tendre retour. Le jeune homme tombe 
malade, Vaigle ſe met aupres de lui, Paſſiſte 
autant qu'il peut, ne dort que lorſqu' il repoſe, 
Il ſe reveilloit auſſi · tot que lui; fi Penfant ne 
prenoir pas de nourriture , Vaigle ne mangeoit 
pas non plus. Le jeune homme mourut, Faigle 
le ſuivit dans le tombeau & ſe jetta dans le bũ- 
cher, q * 4 | | 

(A] Survant le mEme anteur , ibid. liv, 12; 
chap. 21, les Chaldeens avoient predit a Sac- 
chora , roi de Babylone , que ſa fille accouche- 
| ks s oi enfant qui lui enlevexoit la couronne : 


veloppe 
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veloppe pour I'ttouffer. Cet aigle 
n'oublia pas ce rare bienfait. Son 
liberateur alloit boire de l' eau empoi- 
ſonnee, il vole à lui, & lui 6rc le 
vaſe de la bouche. Sept aiglons tom- 
berent de leur nid ſur Marius, encore Elan. bit. 
tout jeune, à la campagne. Il eur ſoin c 


de les ramaſſer & de les envelopper 


dans ſon habit. Ce fut le pronoſtic 


de la gloire qu'il devoit acquerir, & 

des ſept conſulats dont il fut honore. 
Plutarque a douté avant nous de la vie 4. Mae. 
verits de ce fait, Il n'oſe pas le taxer . 

de fauſſete par reſpe& pour les au- 


teurs dou il Va tiré; mais il aſſure 
que pluſicurs le prirent pour un conte 


— 


— 


le roi la fit enfermer & bien garder dans une 
tour z elle y cut commerce aveg un homme de 
þaſſe extraction & devint enceinte. Ses gardes, 
de peut que le roi nen füt informe, jetterent 
Venfant dont elle accoucha du haut de la tour, 


| Vn aigle le regut ſur ſes ajles, le porta dans un 


jardin ov il fut trouve par le maitre qui le fit 
tlever. Ce meme enfant fur reconnu dans la 
ſuire & parvint à la couronnę. 


J Partię. EC 
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quo Marius crut devoir faire lui-meme 
à fes partiſans. Lon ſgait que les 
aigles ne couvent que deux œufs ala 
fois, & que Muſce (4) ſe trompe 
quand il avance que Laigle pond trois 
eufs., en couve deux , & nen Cleve 
gu un. Venons enfin à un paſſage de 
Liv. 9. c. . Valere- Maxime, qui fait le principal 
fujer de cet article. Voici les termes 
de cet auteur: « Eſchyle, fameux 


” ln ee „ qui demeuroit en 


| a 4 PRES HR. "2 FL TY — 
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(a) Ariſtore & Plutarque citent ce vers de 
Muſee: le premier, biſtoire des animaux, /zv. 6. 
chap. 6. & le ſecond àlendroit rapport ci-deſ- 
ſus. Au reſte les anciens ſont partagés au ſujet 
des ufs des aigles. Ils diſeat que, quoique le 
plus ſouvent ils n' en couvent qu'un ſeul, il y a 
des exemples qu ils en couvent quelquefois jul. 
qu'à trois. Ulyfſe Aldrovandi, dans ſon hiſtoire 
des oiſeaur , liv, 1. pag. 36. entre les raiſons 
pour leſquelles les aigles jettent leurs cufs, met 
la difficult de les lever & de les nourtir. Selon 
cet auteur, ils ne peuvent dans ce tems. Ià ſe 
nourrir tur- mẽ mes, & ils devienuent fi maigres 
& ſi foibles, qu ils man quem de force pour aller *. 
chercher leur — 


t „ „ ce O© FP 


6 
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» Sicile, ſortit un jour pour prendre 


» Vair , & s aſſit dans un pre. Un aigle 
„ portoit en l'air une tortue, & vou- 
„ loit la rompre pour la manger. La 
» blancheur de la tete de ce poere le 
„ trompa. Il laiſſa tomber la tortue 
» ſur cette tẽte chauve croyant que 
v c'Eroit une pierre, & ce furieux coup 
» nous enleva l' auteur & le chef de la 


» tragedie „. 


Ceux qui ſont chauves doivent 


avoir grand ſoin d'eviter de pareils 


accidens. C'eſt dans cette vue-qu'Aga- 
thocles, tyran de Sicile, où ce mal- 


& heur arriva, eut la precaution de cou- 


vrir fa tète, degarnie de cheveux, 
d'une couronne de myrthe; que Jules 
Ceſar , qui navoir des cheveux que 
derriere la tete , fut plus ſenſible à 
Fhonneur qu'il regut du Senat, de 
porter une couronne de laurier, qu'à 
tous les autres. Comment faiſoit Ti- 
bere qui toit chauve auſſi? Quand 
Sejan invita cet empereur aux fetes 
de la deeſſe Flore, il voulut que tous 
ceux qui sy trouveroient fuſſent chau- 
£ L ij 
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ves ou euſſent la trete raſce. Si alors 
des aigles cuſſent paſſe avec des tor- 
tues dans leurs ſerres, que de meur- 
tres nauroient- ils pas faits ? 
Mais comment cet oiſcau, qui a la 
vue tres- pergante, prit-il la tete d Eſ- 
chyle pour une pierre? Croirons- nous 
que ce poete ſoit demeure. immobile 
pour recevoir le coup, & qu aſſis au 
ſoleil il avoit la tẽte decouyerte? Lai - 
gle na- · ll pas un aſſez grand bec, & 
des ſerres afſez fortes pour manger 
une tortuę, ſans avoir beſoin de la 
caſſer? Pourquoi Valere- Maxime ne 
nous a-t-il pas dit le nom de la ville 
dou ſortit Eſchyle pour prendre Lair? 
Elle ſeroit beaucoup illuſtrfe par la 
mort de ce grand potte , fi elle ne 
Teroit pas par elle-meme. Une ville 
autour des murs de laquelle volti- 
gedient les aigles , mEritoit bien d' etre 
nommee. Je nai ni yu, ni lu, ni oui 
dire, qu'il y en ell de pareille en 
Italie & en Sicile. Que les tems ſons 
changes 


>, 0 
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mes y poſſedoient au plus haut degre, 
& du bonheur inaltérable dont ils 
jouiſſojent? Les poetes & los hiſto- 
riens prevenus en faveur des fiecles 
paſſes, & choques des deſordres qui 
ſe commettoient de leurs tems, in- 
venterent, pour les porter à ſe cor- 
riger, cet age fabuleux ou tes mœurs 
Etojent ſi ſimples & fi innocentes. 
C'eſt dans le meme deſſein qu'ils ele- 
voient par leurs Eloges certaines na- 
tions qui pratiquoient encore, di- 
ſoient-ils, les vertus les plus auſtères. 
Sparte ne manquoit point d'@tremiſe 


du nombre de ces exemp les rares. Tout 


dans ſes mceurs & dans ſes uſages, 
annongoit la modeſtie & la fimplicite. 
Plutarque fait une mention honorable 
des loix de Lycurgue, qui regardoient 


la depenſe & le mepris du luxe. & II / 


/ 


Li 


Quoz ne nous a-t-on point dit de 
Tage d'or, des vertus que les hon 


# 
# 
/ 


Pag- 47» 


Vers 1. 


vie ds Lyeur, v ẽtoit ordonne par cette loi, dit- il, 


l veérité du fait rapporté par Plutarque. 
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» que les planchers des maiſons fuß 
v {ent faits avec la coignee (a), & les 
„ portes avec la ſcie, ſans le ſecours 
» dancun autre inſtrument ». Quel 
homme ſenſé pourroit s empecher de 


art. pott. S Ccrier avec Horace: mes amis, 


pouvez-vous vous empecher de rire? 
Neft-ce pas- là une chimere ſembla- 


ble à celle de Vage d'or? Que les La- 


cedemoniens etoient adroits, de faire 
avec la hache la charpente de leurs 
maiſons ? Si quelqu'un d'eux elt 
— Lycurgue de lui N 2 


"had Les 2 & les Caniliens, Seuples 
voiſing de Pétetsbourg, baãtiſſent leurs;maiſons 
avec la meme Economie, Ils n omploiont que la 
hache , qu ils mauient plus adroitement qu'au- 
cune autte Nation. Les portes de ces maiſons 
font ſi baſſes, & le ſeuil ſi haut de terte quꝰ on 
ne peut y entrer qu' en lexant les pieds, qu' en 
courbant le corps con{iderablement & qu en 
avancant la téte la premiere. Voyez les nou- 
veaux meEmoires ſur erat preſent de la Grande- 
Ruſhe. Je ne penſe pas qu'on doive en conclure 
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uſage de la tarrière, du marteau, 
de la regle, pour achever plus promp- 
tement ſon ouvrage, le légiſlateur 
eut été inébranlable. Qu on ne sa- 
viſe plus de louer les inventeurs de 
ces inſtrumens. Ils ſont les ennemis 
du genre humain, les ap9tres du 
luxe; enfin des malheureux qui maus 
ont priv des delices de lage d'or. 


XXXIIe. IMPOSTURE. 


Ov nt dans Majolus qu'il y avoir 
dans le Nouveau · monde une ville très- 
vaſte, creuſte dans une ſeule monta- 
gne : elle cantenoit maiſons, rues, 
places, marchẽs & citernes pour u- 
ſage des citoyens. Elle toit toute 
barie de marbre, & par conſẽquent 
Hors du danger d'erre ruinée par le 
debordementdes eaux, par les trem- 
blemens de terre, & par les incen- 
dies. ö | 

On n'eſt pas moins &tonne de ce 
qu'il dit avoir lu dans les vies des 


I iv 
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peres, d'une ville de la Thebaide, ap- 
pellée Oxyrinetus (4) ou, au rap- 
port de fon Eveque, il y avoir vingt 
mille vierges, & dix mille moines. 
Mais Majolus eſt un auteur moderne, 
d'une grande exactitude dans le choix 
des traits d'hiſtoire, & dans le ſoin 
de citer les Ecrivains dou il tire ce 
qu'il avance. Ainſi il ne mérite pas 

Lb. 5. c. 6, d' etre comparé aux anciens. Pline 
raconte qu'il y avoit une ville (5) fi 

fameuſe qu'il y venoit, ſelon Simoſ- 
thene, trois cents nations, qui toutes 
1 une her differente. Il eſt 


(a) Strabon, liv. 12. pag. 812, dit qu'il 7 
avoit anciennement dans cette ville le temple 
du Dieu Oxyrinetus, qui n*etoit autre choſe 
qu'un poiſſon appelle de ce nom. 

(5) cette ville ſe nommoit Dioſcurias, au- 
jourd'hui Prezonde; ſelon les geographes elle 
forme le commencement de PIſthme , entre 
le Pont-Euzin & la mer Caſpienne. Le meme 
auteur dit qu'il y avoit un commerce fi floriſ- 
ſant a Dioſcurias, qu'il y attiroir toutes les Na- 
tions yoiſines. Les uns pretendent qu'il y alloit 


ſoixante & dix Nations, & d'autres trois cents. 
Strab. liv. 11 ag 498. 


_ 
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aiſede conclure de- là que cette ville 
avoit au moins cent lieues d'ttendue , 
en donnant un tiers de lieue a chaque 
nation. Que dis- je? Il faut accorder 
a cette ville une grandeur de quatre 
cents lieues. Si Veniſe, Naples, Milan, 
compoſent trois nations de langue 
differente ; fi chacune de ces villes a 
trois ou quatre lieues de circuit, que 
faut- il croire d'une ville qui contient 
trois cents Nations qui ont chacune 
leur langue? Elle etoit cent fois grande 
comme Veniſe. Car celle- ci, qui par 
ſon commerce eſt la plus frequentee 
de toute Italie, ne voit pas plus de — 
dix nations dont le langage ne ſoit pas 
communGement entendu. Convenons 
done que cette ville & ſon Etendue 
ſont de la plus Eenorme exagè ration. 

Que dirons nous d'une autre ville 
qu on met en Egypte, ou tous les hom- 
mes, auſſi bien que les femmes , etoient 
cabaretiers? C'eſt ce qu avance Dion a= n af 44 
Chryſoſtome, dont lautorit n'eſt pas 
infericure à celle des autres anciens 
auteurs. Il y a des endroits en Italie, 
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comme Fiorenzuola, & Scarperia, 
ou le lai les cabareriers ont coutume 
denvoyer des gargons au-devant des 
Errangers juſqu'à un quart de lieue, 
pour les inviter à loger chez eux. 
Chacun de ces gargons plaide en fa- 
veur de ſon maitre , pour attirer Ve- 
tranger dans ſon cabaret. Ceux qui nc 
ſont pas inſtruits de cet uſage ne ſavent 
pour qui ſe décider. Sans doute les 
habitans de Fiorenzuola tenotent 
cette coutume de ceux de la ville d E- 
gypte dont nous parlons. Ainſi au 
coucher du ſoleil, on voyoit done une 
armce de ces gargons engager , hors 
de leur ville, & ſur tous les chemins 
qui y abourifſoient , les paſſans à 
prendre leur logement chez eux. Ces 
Etrangers étoient-ils en aflez grand 
nombre pour faire vivre des habitans 
qui navolent tous pour commerce 
que leur höôtellerie ? Paſſe encore fi 
cette ville et été dans le voiſinage 
de celle aux trois cents nations. Nos 
cabareticrs auroiĩent eu là de quoi ſa- 
tisfaire leur goùt pour leur profeſſion, 
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le moyen d'amaſſer du bien. Diogene 
apperęut en paſſant un jeune homme 
(a) au cabaret. Celui- ci voulut ſe 
cacher pour n' etre point vu du philo- 
ſophe qui lui dit: & Plus vous vous 
« retirerez pour vous cacher, plus 
v vous ſerez dans le cabaret „. Que 
ce jeune homme ne vivoit-il dans 
cette ville d Egypte ? Il neut point 
eu honte de paroĩtre au cabaret. On 
pouvoit y aller ſans craindre de re- 
proches de ſa part des hommes ſages, 
puiſqu il n'y avoit de ſociete que celle 
des cabaretiers. Pline & Dion ont 
eu grand tort de ne pas nous laiſſer 
le nom d'une ville où tant de gens 
devoicnt ſe faire un plaiſir d er en 
rl 


—— —„ 


| (a)Diogane Laerce, liv. 6. pag, 146 , dir 
clairement que toit DEmoſthene Vorarcur , 
qui, dinant au cabaret, ſe retira en dedans pour 


tre point yu du philoſophe cynique. 


= 
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| 
| | Des ma plus tendre jeuneſſe j ai en- 
TT" tendu dire, j ai lu & relu ,, « que les 
| -  Kneqep.52. v diſciples de Pythagore devoient 
| » garder le filence pendant cinꝗ ans. 
1 Cesdiſciples, dit Diogene Laerce, 
1 „ mettoient leur bien en commun, 
| » & chacun fe ſeryoit de celui de 
[ » Tautre; ils gardoient tous le filence 
= „ Cinq ans entiers. Ils Ecoutoicnt les 
1 | v diſcours de Pythagore fans le voir. 
4 » Apres cette ſorte d'tpreuve, il les 
| 


| Lid, 8. p. 216. 


[i „ recevoit chez lui, & ne ſc cachoit 
| „ plus à leurs yeux ». 
W | Comment peur-on demeurer dans 
une Ecole tant de tems ſans parler, ni 
voir le maitre ? Que faiſoient-ils donc 
4 la cesdifciples comme autant de muers 
4:08 & d'aveugles? Pythagore ne donnoit- 
il ſes legons que la nuit? Juſtement. 
wad. 5. 27. © Eft encore Diogene qui nous Vap- 
prend: « II n'y avoit pas moins de fix 
v Cents Ecoliers qui alloient chez Py- 


» thagore la nuit pour Tentendre . 
Paſſons qu ils ne pouyoient voir leur 
maĩtre, quoique ce ſoit une fable. 
Etoir-il poſſible de reſter cinq ans 
dans une école, fans qu'il leur fut 
permis d'ouvrir la bouche pour inter- 
roger Pythagore, le confulter & ſe 
faire expliquer ce qu ils ne compre- 
noient pas ? N'en deplaiſe à ce ſage, 
c' toit bien du tems de perdu. Il n'ayoir 
pas peu à faire de redreſſer les fauſ- 
ſes idees que fes Eves avoient priſes, 
& de diſſiper toutes les obſcurités 
accumulees dans leurs eſprits pendant 
oing ans. 

Aulu · Gelle, qui Ecrivoir peu après 
Diogene Laerce, penſe moins folle- 
ment de ce long ſilence, & le borne a 
deux ans. Cet auteux nous apprend en- 
ſuite la maniere dont les jeunes gens 
ctoient conduits au philoſophe, le ſoin 
qu il avoit de bien examiner dans leur 


phyſionomie les diſpoſitions de leur 
eſprit. Voila deja trois ans de moins, 


& par conſequent la fable reduite à 
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Lib, 1. s. 


moins du tiers. Au reſte 2 le ſilence | 


' Liv.1 
5 
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des diſciples de Pythagore croit , ſans 


doute, auſſi eloquent que celui d'A- 


pollonius de Thyane,philoſophe de la 


meme ſecte Les auteurs en rapportent 
quelques traits qui meritent place ici. 
. Fhiloſtrate aſſure que cet Apollonius 
"ſe mit à garder le ſilence avec toute 
la rigueur imaginable pendant cinq 
ans ( a) , pour n'occuper ſon eſprit 
& les yeux qu'a la contemplation. 
Neanmoins, (& ceci eſt le merveil- 
leux ); & pendant tout ce tems de 
„ filence ſa converſation n'ttoit. pas 
» deſagreable ; il repondoit à tout ce 
„ qt on lui demandoit par le mouve- 
» ment de ſes yeux, de ſes mains & 
v de {a tete; de ſorte qu'il ſe faiſoit 
» Connoitre pour un homme gai, & 
„ de bonne compagnie H. 


= * 1. FI? -— = SED ETSY 1 . 


(a) Philoſtrate ne dit point qu'Appollonius 
obſerva le ſilence cinq ans, mais quiintertoge 
par Euzenus, poutquoi il navoit ecrit aucun 
livre, il: lui i pondit que ctoit parce qu'il n'a- 
voit pas garde le ſilence ; & des cet inſtant il ne 


voulut plus parlet * loiſu de con- 
templer. 
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Que ce muet volontaire Etoit di- 
vertiſſant! Cependant il voyagea ainſi, 
ſans dire un mot, dans pluſieurs pays. 
II arriva dans je ne ſais quelle ville 
ou il y avoit une ſedition. » Il ſe mon- 
v tre au peuple , lui fait avec le mou- 
„ vement des mains & du viſage une 
» harangue qu'il avoit méditèe dans 
» ſon eſprit, aſſoupit la ſëdition, & 
» garde tonjours le ſilence, comme 
» fi get &te un myſtere trds-im- 
portant . 
Il er ẽtè curieux de voir les geſtes 
d' Apollonius; car dans ceux du vi- 
ſage, il devoit y avoit des mines, 
des grimaces tout- à- fait plaiſantes. 
Cet orateur filencieux ne fe borna 
point à ce premier prodige. Philoſ- 
trare, nous dit encore quarrive A Aſ- 
pendus ville de Pamphilie, il apper- 
gut une très- grande chert de bled que 
les riches tenoient renferme. Le peu- 
ple affame $'etoit revolte contre ſon 
prince, & vouloit le briler dans ſon 
palais. Apollonius ſc rendit chez le 
prince, » lui demanda par geſtes, 


© fait d' injuſte. Apollonius ſe tourne 


v le point de rompre le fence, pour 


„ — nc anmoins il ne profera pas 
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» pourquoi il donnoit ſujet a ſon peu - 
» ple de ſe ſoulever contre lui? Le 
» prince repondit qu il n'avoit rien 


» du c6re du peuple, Tavertit par 
„ fignes de cefler d'attenter à la vie 
„ de ſon ſouverain , & lui fait com- 
„ prendre qu'il falloit entendre ſes 
raiſons. Le peuple frappẽ d'ttonne- i 
» ment, de crainte & de reſpect, ſe 
» tut pour Ecouter ſon prince, & 
v jetta le feu ſur le premier autel qu'il 
v trouva ». 

Quel heureux ſilence d' Apollo- 
nius, qui ſęut calmer & ramener au 
devoir une ville mutince contre fon 
ſouverain ! Mais le prince eut- il le 
loifir de ſe faire Ecouter d'un peuple 
qui faut ſuppofer emportè & furieuxꝭ 
Non ſans doute, puiſque le philo- 
ſophe, effrayè de la rage des ſeditieur, 
& touchè des gemiſſemens & des cris 
des femmes & des vieillards, » fut ſur | 


; 
* 
* 


v les appaiſer par un diſcours (lo- 3 


un 
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Hun ſeul mot, il écrivit ſeulement 
v ſur des tablettes une vive remon- 
v trance contre ceux quirenfermoient 
y le bled ». Nous la paſſerons ſous ſi- 
lence pour n'etre pas trop diffus. La 
jolie manière de traiter avec les prin- 
ces, d' appaiſer les ſeditions, de faire 
renoncer les riches à l'avaricè, & de | 
les porter à la liberalire par des ſignes - 
de tete, fans dire un ſeul mot l Qui 
ne tiendra pas pour un conte fait & 
plaiſir ce ſilence ſi expreſſif d'Apol- 
lonius, auſſi bien que celui du philo- 
ſophe Secundus, dont je vais parlen v 
avant de finir cet article. Vincent do 9 
Beauvais aſſure qu il entendir dire 4 — 
Ecole que toute femme eſt coquette & 
galante. Apres le cours de ſos études, 
il devint philoſophe fi auſtere , qu'il 
prit un baton, une beſace , ſe laiſſa 
= croitre les cheveux & la barbe, & ſe 
retira chez lui. II y vécut de fagon 
© que perſonne ne le reconnut, pas . = 
meme {a mere. IL imagina un jour 'Y 
d-eprouver ſi ce qu'on lui avoir dit | 
des femmes Etoir vrai. Il gagna une 

J. Partis. IT K 
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ſervante, & lui promit dix cus fi elle | 


lui menageoir le moyen de coucher IR 
avec 1a maitreſſe. Les ſoins de la ſer- 
vante reuſhrent. Il ſe mit dans le lit, 
& y dormit juſqu'au matin. Des qu'il 
vit le jour, il voulut ſe retirer. Vous 
aver couch avec moi, lui dit cette 
femme, dans la ſeule vue de me ten- 
ter. Point du tout, repond le philo- 
ſophe; il ne me convenoit pas d'en 
uſer autrement avec vous. Qui ètes- 
vous donc ?... Ie ſuis Secundus votre 
fils. . Cette mere, ſaiſie de honte & de 
deſeſpoir , mourut ſur le champ. Frap- 
p de ce que, pour avoir parts, il avoit 
cauſt la mort de ſa mere, Secundus 
simpoſa la peine de ne plus parler de 
toute ſa vie. L'empereur Adrien alla 
a Athenes, apprit que Secundus gar- 
doit un ſilence perpetuel , le fit appel- Þ 
ler, le ſalua le premier. Secundus ne 
lui rEpondit point. Parlez, je vous 
prie, lui dit Vempereur , afin que nous 
apprenions quelque choſe d'un philo- 
ſophe tel que vous... Il ne parle point. 
* licteur, & lui or- 
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donne de mener le philoſophe au ſup- 
plice. Il dit en ſecret au licteur d en- 
gager en chemin Secundus à parler, 
de lui trancher la tere $11 parloit, & 
de le ramener s il perſèveroit dans le 
ſilence Le philoſophe eſt preſſ inuti · 
lement, arrive au lieu du ſupplice, & 
preſenteſareteavecintrepidite.Quand 
le licteur vit qu'il preferoit conftam- 
ment la mort a rompre le filence, il le 
reconduiſit A empereur, qui ſe conjura 
de repondre au moins par ſignes. On 
lui prefenta une plume. Il ecrivit ces 
mots: & Vous vous tromper,, Adrien, 
ſi vous croyez que je vous craigne, 
» parce que vous ꝭtes maĩtre de l'u- 
„ nivers; vous avez le pouvoir de me 
» faire mourir, mais vous n'avez pas 
celui de mYarracher une ſy llabe de 
» la bouche ». Irepondit enſuite par 
. Ecrit A toutes les queſtions de Tempe- 
Feur. Qui pourroit garantir la verite 
de ces hiſtoires, à moins que d'erre 
abſolument dẽpourvu de jugement? 
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| MING | | 
x xxiv- IMPOSTURE. 


* eſt peu de perſonnes aſſez ſages & 
aſſea ſobres pour ne donner jamais 
dans l'excès du boire & du manger. 


Pline, & Solin qui ne fait que le co- 


pier ſans le citer, ne trouvèrent qu'un 


ſeul exemple dans Vantiquite d'une 


% 


temperance continue. Ceſt celui du 
poere Pomponius. La preuve, dit le 
Premier de ces auteurs, quil yecut 
toujours avec ſobriete , c'eſt que dans 
toute {a vie il neut jamais aucun de 


5 ces rapports qui ne viennent que de 


de Pomponius jour & nuit, pour veri- 


| 1 


\ 


avoicnt leur ſource dans une come 


trop de plenitude & de raſſaſie ment. 
Mais Pline & Solin ontsils etè aupres 


fier & tranſmettre cette merveille a 
la poſterire ? En examinant le texte 
de Pline qui regarde ce poëte & An- 
toinetre de Druſe qui ne cracha jamais, 
on appergoit clairement que les pre- 
tendues perfectious qu'il leur attribue 


/ 
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= plexion infirme & delicate. « Toutes 
N » ces choſes, dit-· il, ſont des marques 
* » d'une nature foible & malade „. 
Ceux qui ont la curiofite de voir une 
quantité de fables entaſſèes les unes 
fur les autres, n'ont qu à lire Pline. Lib. 18. 0. 4 


4 Nous raconterons, dit - il, une choſe 


Eronnante , mais qui a été confirm 
par Fexperience. Siquelqu'un a donne 
un coup a un autre, & sen repent, il 
na qu'x cracher au milieu de la main 
qui a donne ſe coup; d abord celui qui 
Fa regu ne ſentira plus de mal. Je ne 
crois pas qu'on ſoit tente dajoùter 

fol à cette recette. 

— — 

XXXV*®. IMPOS TURE. 

Pous peindre un homme fort & 
vigoureux, c eſt aſſez de le comparer 
A Milon de Crotone, ville renommee 
de la Calabre. Pline rapporte qu'il. 
n toit pas poſſible de Vebranler quand 
il toit arrets, de lui arracher une 
grenade qu'il ſerroit dans ſa main, & 
meme de lui faire remuer un doigt. 
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Elien dit qu'il n'y avoit que ſa mai- 
treſſe qui reuſiit A lui enlever cette 

_ grenade. Il eſt vrai que de tout tems 
les femmes ont vaingu les hommes les 
plus forts: mais on ſgait en quoi. L em- 

tarer ſeripeor, Pereur Maximus fur ſurnomme Milon 3 
hiſt. Aug. sal a cauſe de {a grande taille. Jules Capi- *? 
nh fette rolin dit que ce prince toit d'une fi | 
grande ſtature, qu il excedoit huit pieds 

& un doigt. 11 avoit le pouce fi gros, 
qu au lieu de bague il mettoit les | 
braſſelets de fa femme. C'etoit auſſi 
un fait conſtant qu'il trainoit avec 
ſes mains des yoitures ,& rouloit tout 
ſeul un chariot c Il caſſoit les 
dents aun cheval dun coup de poing, 

& les jambes d'un coup de pied. 

| Firmus , empereur ou tyran, n'en 
Bid. p. 243- fit pas moins, ſclon Vopiſcus. & II 
s tenoit ſans remuer une enclume fur 
» ſa poitrine, & pluſieurs perfonnes 
„ frappoient deſſus. Tant6r penché 

v d'un core, tantòt le corps en Pair, 
„ tantòt courbe , il ſe ſoutenoit ſur 

. » les mains, les pieds en haut „. Je 
Eroirai volontiers tous cexffaits. Mais 
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que Milon ait tu d'un coup de poing 
un beœuf, qu'il lait mang tout entier 
en un jour, jen appelle au tribunal 


Lib. 16. P 


de la raifon. Athente nous donne 412 


pourtant cette aventure pour certaine. 


Il remarque mème que ce fut un bœuf 


de quatre ans que Milon mangea, apres 


Tavoir porté (ur ſes 6paules autour de 
Ia place oa Pon cel&broit les jeux. 
Milon mangeoit journellement a-peu- 
pres vingt-deux livres de viande , & 
autant de pain. Il buvoit environ 
vingt- quatre pintes de vin. On peut 
bien paſſer cela a un homme qui fit 


Ya@ion heroique de manger un bœuf 


en un jour. Je veux qu'il ſe ſoĩt trouvẽ 
des hommes d'une grandeur extraor- 
dinaire, d'un temperament robuſte 


au-dela du naturel; mais en fut-il 


jamais un ſeul qui put ſoutenir un 
tel excès de nourriture. Ce bœut᷑ de 
quatre ans, dEyore par Milon, peſuſt 
ſix ou ſept cents livres. Ajodtez-y le 
pain & le vin à proportion. Le tout 
compoſa un volume, au moins égal 


A la corpulence de Tathlete de Cro- 


& 50% 
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tone. Comment donc ſon eſtomae 
auroit-i pu le contenir? Et nous 
eroirions que ce ventre de balcine 


edit exiſté ! 
vat” ods n — 
XXXVIe. IMxPOSTURE. 


Pi INE obſerve les differerites ma- 
nières dont la mort ſurprend les 


hommes; il eſt ttonne quils foient ft 2 
Lib 7. 6. 7, vains, randis que leur orgueil peut J 
etre 3 dans un inſtant par les 


moindres accidens. Anacréen, ajol- 
te- t- il, fut Erouffe par un grain de 
raiſin far, & F abius, ſenateur romain, 


par un poil qui ctoit dans du lait Va- 
ere Maxime entre dans un plus 


grand detail. „ Anacreon , dit · il, ve- 
» gut au-dela de lage commun des 


» hommes; il ſoutenoit le peu qui lui 


» reſtoit de force avec le jus de raiſin 
» lec. Le ſuc d'un ſeul grain s * 
» dans ſon goſi ier, & Tétouffa ». Le 

l vicillard ! ſuc perfide & 


maudir! qu'il me ſoit permis de de- 


mander 
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mander comment ce poete inforrune 
pouvoit ſoutenir ſes forces languiſ- 
ſantes avec le ſuc de raiſins fecs'? 


Combien falloit de ces raifins? Quelle 
quantité de ſuc devoit- on en ex- 
traire pour nourrir un homme deſti- 
[rus de chaleur comme Anacréon? Il 
eſt vrai que Pline ſe contente de 
nous indiquer la cauſe de la mort 


d'Anacreon , dans un grain de raiſin; 
mais, ſoit que ce füt ce grain, ſoit 
que ce fut le ſuc d'un grain, ſelon 
Valdre-Maxime; il y a contradiction 
entre ces auteurs, & par conſequent 
raiſon de douter de leur récit. Je lis 
dans Elien, qu Anacréon étoit con- 
ſeiller de Polycrate, tyran de Samos. 
Polycrate en uſa bien froidement en- 
vers un membre de ſon Conſeil; pour- 
quoi ne chargea- t- il pas d habiles me- 
decins de prendre ſoin de lui, & de lui 
fournir quelque moyen plus propre à 
1 conſervation, que le jus de raiſins 
ſecs ? Pure reverie. Venons à Fabius. 
II fut rrangle par un poil qui > 
trouva dans e lait qu'il avaloit; du 
4 Partie. L 
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moins celui- ci fir un meilleur choix 
d alimentʒ le lait eſt plus nourriſſant 
E plus humeQanr que les raiſins ſecs; 
mais il lui fut Fee funeſt:. 
Quelle ſorte de poil etoit · ce done ? 


Un poil de ſa barbe, de ſa tete, ou de 


chèvre , un cheveu de la femme qui 
avoir tir61le lait? Je crois que cette 
liqueur eſtblanche dans tous les pays; 
i eſt 'aiſe d appercevoir tout ce qui 
peut y tomber. Fabius ne vit rien: ap- 
paremment qu'il prit ſon lait dans un 
pot de terre, ou la nuit; mais sil ne 
remarqua pas lui-meme ce poil, qui 
le decouvrit donc, pour conclure qu'il 
avoir &< la cauſe de fa mort? Si Von 
ouvrit ſon corps, qui aura ew des 
yeux afſez pergans pour trouver ce 
-poil faral ? Rien ne reſſemble mieux à 
e Gable que: ces r N (a). 


— 


= — 9 — 


= a) * bt m cvadiais! un gran 
iii; uu ſeu] pepin, une mie de pain, un 
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poil, f Von vent, entré dans la trachee-artere, | 1 
& que la toux violente qui venfuir wen feroit | 4 


-DE HISTOIRE. 123 


xXxXV II. IMPOSTURE. 


| J E ne ſais pourquoi Vor effuic tant 


de declamations & d invectives. Ceux 
qui ont le bonheur de le poſſẽder, 
Cont à leur aiſe; ceux qui en ſont pri- 
. ves, languiſſent au ſein de la diſette 
& des privations. Quel crime a-t-il 
donc fait, pour @tre traité avec tant 
de mepris par les philoſophes? On ne 
finiroit point fi on vouloit rapporter 
tous les reproches, tous les outrages 
fairs a lor. Ce n'eſt pas de bouche 
ſeulement, que les anciens ſages ont 
tẽmoignc leur haine contre ce metal; 

quelques- uns le proſcrivirent de leurs 
maiſons & de leur ville; d autre le 
jetterent a la mer. Ariſtippe y enſe» 
velit une groſſe ſomme d' argent, en 


pPrononęant cette belle ſentence ; Si la 


| le recir de pline depouillé de toute canfe phys 


fique de morts auſſi funeſtes 8 en elt pag 
ins chimtrique. 
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perte de Fargent ne venoit pas de 


moi, la perte de moi-meme viendroit 
de Targerit Democrite jetta auſſi ſes 
richeſſes, en diſant qu elles ſervoient 


de fardeau au bon eſprit. Mais Pline 
nous a conſervẽ un fait plus extraor- 
dinaire encore. Dans une ville ap- 


llee Habitace, ſitucée vers le bord 


ſeptentrional au Tigre, «les habitans 
v haifſotent tellement Vor qu'ils I'en- 
v terroient, afin que perſonne nes'en 

» ſervit ». Je ne rapporte ces paroles, 


que pour faire connoitre que Solin ſe 
plaft à ajollter ſes propres cxagera- 


tions a.celles de l original qu'il copie. 
Lib. c. c. 37 Dans cette ville, dit-il , les habitans 


' cachent & enterrent rout Vor, par 


v la haine quiils en ont, pour nerrc 


» pas corrompus en le voyant, & pour 
» ne pas ſouiller leur Equite par Vava- 


_ rice 1. 


Mais, cet or, les bourgeois de Ba- 


bitace Favelwe-ils „ou Iachergient- 
ils des errangers ? S'ils Lavoient eux- 


memes , pourquoi ne le pas defendre, 
nen pas empècher le cours comme le 
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ſage Lycurgue ? C'eroit-la le moyen 
de faire ſentir tout le poids de leur 
colère 4 ce metal criminel, & den ti- 
rer une vengeance éclatante. S il toit 
entre les mains des Etrangers , pour- 


quoi l'achetoient- ils? Ils le payoient 


auſſi cher qu'il ᷑toit eſtimé de ceux 
qui le poſſedoient. Que donnoient · ils 
en retour? Des lanternes? Quoi qu ils 


donnaſſent, la depenſe ẽtoit onerenſe. 
Celle des foſſes profondes où ils en- 
fouiſſoient Vor Eroit conſidèrable, & 
il en coũtoit du tems & du travail. Ces 
frais devoient ſe prendre ſur les den- 


rees; & celles- ci ne pouvoient plus 


fuffire aux beſoins d'une ville entière. 


Comment ces habitans faiſoient- ils 


leur commerce ? Il leur falloit quel- 


que ſorte de monnoie Les Lacẽdẽmo- 
niensenavoient de fer. De quelle ma · 
tière toit la leur? De cuir, d' os de 
morts; quelques peuples s en ſont ſer- 
vis (a); mais toute monnoie, quoique 


— ee 


_ IE _— 


(a) Veniſe, la Suede ont en des monnoies de 


egir , dans d'extremes diſettes d'argent, Le 


L 1 
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d'une mariere très-vile, dont la va- 
leur depend de la volonte du prince, 
n aura- t- elle pas et capable d engen- 
drer Favarice qu on vouloit Eviter par 
cet Eloignement de Por ? Quand il 
n'y auroit pas eu un grain d'or dans 
la ville dont parle Pline, croiroit- on 
qu'il n'y avoit point d'avares? Je ne 
ſaurois'm'imaginer qu'il y ait jamais 
eu d' homme aſſez anume contre lor, 
pour le jetter. Cependant, comme 

—— ia Lactance le remarque , les an- 
<p. 23 ciens philoſophes faifoient conſiſter 
leur principale ſageſſe dans le mepris 

de Tor. C'eſt vèritablement la mar- 

Pogge, dans le quatrieme livre de la varietede 

la fortune, p. 13 1, raconte que les anthropopha- 

ges de la partie de Iſle de Ceylan, appellee 

Bathech , ont coutume de remplir leurs coffres 

de tetes d'hommes, apres en avoir mangéè la 

chair; quiils fe ſeryent de ces tètes, comme de 

monnoie pour acheter tout ce qui eſt nEceſ- 

ſalre aux beſoins de la vie; & que ceux qui 

ont plus de ces tẽtes ſont conſideres comme les 
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que fun eſprit deſinebreſſe; mais 
» jattends , dit cet auteur, ce qu'ils 
» veulent faire par-là, & où aboutira 
» ce mëpris. Ils fuient & abandonnent 
„comme un mal le patrimoine que 
„leurs parens leur ont laiſſé. Pour 
„ n'eétre pas expoſes 2 faire naufrage 
„pendant la tempete, ils ſe retirent 
» cri lieu de ſdrerd , non par courage, 
mais parce qu ls ſont devenus har- 


v dis, par la crainte meme; ils font 


» comme ceux qui, ayant peur d'ètre 


* Egorges par les ennemis, s'egorgent- 


» 6ux- memes. C'eſt ainſi que ces phi- 
» loſophes perdent tout le mérite de 
» leur de ſintéreſſement, par Vendroit 
» meme. par od ils CDRS 7-Þ 
» beaucoup de ne . | 
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871 jamais les anciens auteurs in 1 
nent lieu de douter de leur bonne 
foi , celt, aſſurẽment dans le recit 
qu' ils font des campagnes & des ba- 
Liv 


128 LES IMPOS Tos 


railles. Ils débitent le meme fait ſi 
diffèremment & l'altèrent ſi fort, 
qu'il eſt difficile de ſe dererminer. 
Cette difference ſe remarque , ſur- 
tout dans la deſcription qu'ils nous 
donnent des deéfaites des groſſes 
armées. Ils ne manquent guère d' exa- 


gerer la perte des vaincus, & de di- 


minuer avec une affectation incroya- 
ble celle des vainqueurs. Il en eſt de 


meme du nombre des troupes de 
Fun & l'autre parti. Tite-Live avoue 
qu'onparloit fidiverſement de la quan- 
tit de celles qu'on envoya en Afri- 


que, qu'il n'eſt pas aiſé de la fixer. 
Herodien , a Voccafion de la victoire 


que Vempereur Sevère remporta ſur 
Albinus, convient-que » les Ecrivains 
»de ce tems-la parlent ſelon leur ca- 
» price des ſoldats morts, & des pri- 
„ ſonniers de Pune & — armee „. 

Ces rEmoignages doivent faire aflez 
connoitre la contradiction manifeſte 


entre les Cerirs des anciens; contra- 


dition qui nous oblige A former de 
legitimes ſoupgons contre leur fince- 


| 


- 
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rite. Paſſons aux victoires remportèes 
avec un tres-petit nombre de trou- 


pes, & preſque ſans perte. J'avertis 


mon lecteur, que je rai point deſſein 
de deſavouer ces victoires auxquelles 
la faveur particulière du ciel a con- 
tribuc viſiblement. 
Ce que ſuſtin avance, We la Juſt. Ib. 5 
victoire d' Alexandre fur Darius, eſt *r 


une exagé ration; ſoixante & onze 


mille tant fantaſſins que cavaliers y 

furent taillts en picces, & on ſit qua- 

rante mille priſonniers. Alexandre ge 
perdit que cent trente fantaſſins, & 
cent cinquante cavaliers: Eſt- il poſſi- 

ble que mille ſoldats de Darius fuſſent 

fi laches, qu'ils ne puſſent fe dEfen- 

dre contre deux ſoldats d Alexandre: 

les Perſes avoient peut- tre les mains 
attachées au dos? Les Macedoniens 
etoient- ils des geans , des Hercules, 

& plus meme que des Briarces ? On 

me dira que les Macedoniens navotent - 

que deux bras comme les Perſes, mais 

qu'ils Etoient plus courageux. Quand 
la valeur d'un ſeul Macédonien er 
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egalé celle de mille Perſes, qu'en fur 
il arrive? II fapr des bras avec de la 
bravoure pour combattre, & pour 
faire des exploits Eclatans. | 
Dans une bataille des Romains 
contre des peuples barbares, les pre- 
Lib, 16. p. miers, ſelon Strabon, ne perdirent 
_ que deux ſoldats, & les vaingus en 
eurent dix mille de rugs. L'armèe des 
barbares étoit apparemment com- 
poſte d' hommes de paille, Maſſiniſſa, 
qui combattit pour les Romains, con 
Appian. de tre Siphax, ne perdit que trente hom- 
"an mes, & Tautre prince trente mille, 
outre plus de deux mille priſonniers. 
Les Romains paſſerent au fil de Vepee 
près de cinquante mille hommes de 
armòe du roi de Syrie, & ſelon Ap- 
pien, il ne reſta ſur la place de leur 
core , que vingt- quatre cavaliers & 
trois cents fantaſſins. Valerius tua aux 
Sabins, treize mille hommes ſans per- 
dre un ſeul des ſiens. Marius tailla en 
pieces cent vingt mille Cimbres, & 
en fit ſoixante mille priſonniers. De 
tnt mille fantaſſins & dix mille ca- 


r 
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] valiers de Mitridate, il ne lui en reſta 
que dix mille; & il n' en manqua que 
quatorze à Sylla. Le meme Sylla, dans 
un combat contre le jeune Marius, 


ne perdit que vingt-trois hommes, en 
tua vingt mille aux ennemis, & fit 


huit mille priſonniers. Lorſque Lu- 


cullus defit Tigrane, il prit du c6t6 


de ce prince plus de cent mille fan- 
taſſins, & il ſe ſauva très- peu de fa. 
cavalecie. Parmi les Romains , il n'en 


reſta que vingt ſur la place, & iln'y 


eut que cent bleſſés. Dans la bataille 
entre les Arcadiens & les Lace dẽmo- 
niens, les premiers perdirent dix mil- 
le hommes, & les autres n'en per- 
dirent pas un ſeul. Parmi les Apoph- 


thegmes des Spartiates, que Plutar- 


que nous a conſerves, jen lis un qui 


vient bien ici. Braſidas trouva parmi 
des figues ſeches, une ſouris qui le 


mordit; il la laiſſe aller, & dit à ceux 
qui Etoient preſens: & voyez com- 
„ me il y a nul animal, quelque petit 


v qu'il ſoit, qui ne cherche A ſe ſau- 
„ ver, & à ſe venger contre celui qui 
» lui fait du mal». 
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MAS Les Arcadiens moins ſenſibles que 
les ſouris, ſe ſont laiſſés maſſacrer 

ſans aucune defenſe, & ſans reſſen- 
timent. Il ne nous reſte à expoſer 
qu'un paſſage de Paul - Oroſe, ſur 
cette matiere. Apres avoir parle d'un 
combat entre les Romains, & les 
Tarentins , ſecourus par Pyrrhus: 

» Ceſt, dit- il, une ancienne cou- 

„ tume des auteurs, de ne pas de- 

v tailler le nombre des morts du cots 

» du vainqueur, afin que fa perte ne 

 » deshonore pas fa victoire. Il faut 
v qu'il en ait perdu bien peu quand 

„ les hiſtoriens en parlent. Ce petit 

» nombre de morts fait admirer d'a- 

„ vantage la valeur du capitaine ; 

»> ainſi qu'il arriva dans la premiere 

» bataille entre Alexandre & Darius, 

» ou ce premier ne perdit que neuf 

- » ſoldats, tandis que les ennemis en 
» perdirent pres de quarante mille ». 

Que doit - on penſer, d'apres cet au- 

teur, de la fidélité des hiſtoriens? 
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XXXIX IMPOSTURE, 


| Nous tenons de Valere-Maxime tis. s. c. 4 
le trait ſuivant. Titus -Clelius, dune 
„noble famille de Terracine , fut 
» trouvc tus dans ſon lit; il n'y 
„ avoit ni cfclaves , ni affranchis 
„ qu'on pũt ſupconner de ce meurtre. 
» Les deux fils de Clélius, qui ẽtoient 
_ » couches dans un autre lit de la m- 
» me chambre, pouyoient ſeulement 
u faire penſer qu ils y euſſent eu part: * 
v les juges voulurent bien les abſou- 1 
» dre; parce que , lorſqu on ouvrit U 
» la porte de cette chambre, on les 
v trouva tous les deux endormis. a | 
 » Ainfi ce ſommeil qui prouvoit une —_ 
v » innocente tranquillite d'eſprit leur T7 
v fut favorable. On decida que la na- 1 
v ture du crime ne pouvoit pas per- j | 
. mettre que les enfans goũtaſſent un —, 1 
v repos ſi profond & fi paiſible au- 1 
» pres du cadavre de leur père v». 1 
Quand ouvrit- on la porte de cette =_ 
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chambre? Ce ne fut ſans doute,comme 
il arrive dans ces ſortes de cas, que 
quand on fut ſurpris de ne point voir 
T. Clelius. Ses enfans furent donc 
aſſez heureux pour dormir juſqu à ce 
tems, aſin que leur ſommeil juſtifiar 
leur innocence ? Qui s'appergut le 
premier que Clelius toit mort? fut- ce 
quelqu'un de la maiſon ou de dehors? 
Si C'Eroient des perſonnes de la mai - 
ſon, on aura fair du bruit en ouvrant la 
porte: ces domeſtiques, &ronnes que 
leur maitre dormit plus qu'a Vordi- 
naire, ſeront venus pour le reveil- 
ler, ou pour &affurer sil ne s toit 
pas trouve mal? Certains de ſa mort, 
ils auront fait retentir la chambre 
de leurs cris , & jette Pallarme dans 
toute la Aale Les deux fils nau- 
ront ph continuer de dormir dans 
cette conſternation lamentable & tu- 
multucuſe. Saiſis de crainre & de dou- 
leur „ils auront couru au lit de leur 
pere pour ſe Urn dune perte 
5 imprévue. | 
Si quelqu ' etranger entradans cette 
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chambre, qui Laura averti ? Sera-r-il 
entrẽ ſur la pointe des p eds, en ſorte 
que les deux enfans nel entendirent 
point? Se mit-il tout proche de leur 


lit pour juger s'ils dormoient veri- 
tablement? Croira ce fait qui youdra: 


pour moi je le tiens pour une de ces 


fables inventées pour faire I clogs 
des anciens tems, comme s il croit 1 in- 
eroyable que des fils ne puſſent con- 


cevojr le dẽtęſtable projet de trem- 
per leurs mains dans lc ſang de leur 
pere! Si les juges, ſans youloir appro- 


fondir le fait, ont abſqus ces deux 
freres, leur clifienes neſt pas ung 


preuvede leur ſagacite. Ils ne ſeroiens 


pas imit6s des juges de notre tems 


qui ne puniſſent qu après avoir con: 
vaincu le coupable, mais qui ne ſont 
Point guides dans examen du crime 


Far les fauſſes lueurs du e 
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Cc EST etre bien hardi que de 
mettre au nombre des impoſtures une 
C des plus belles actions des Romains; 
je veux dire celle de Scévola. On ſcait 
que ce jeune Romain ſe brilla la main 
qui avoir tue, par mepriſe, un offi- 
cier de Porſenna, à la place de ce 
prince lui-meme. Mais quelque accre- 
dite que ſoit ce trait d'hiſtoire, un 
examen un peu reflechi en va 3 
trer la fauſſeté. Combicn de contra- 
dictions n'appergoit-on - pas A cet 
_ Epard dans les ecrivains? Denis d' Ha- 
. r. Ne licarnaſſe pretend que Scevola, avant 
. que d entrer dans le camp du roi d'E- 
| trurie, en demanda la permiſſion an 
1 Saat » luj fit part de ſon deſſein, & 
dit qu'il ne halardoit ſa vie que pour 
faire une action digne de louange; 
& que, v il perdoit ſon corps mortel, 
4 | il acquerroit une gloirc 5 
q / Enfuite il s excuſa de ne point com- 
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muniquer ſon projet au peuple, de 
crainte que quelqu'un, attire par I ef: 
poir de la en ne prevint 
Pennemi. Arrètons- nous un moment 
ſur cette eſpece de preliminaire. Scé- 
vola obtint du Senat la permiſſion 
&afſaſſiner Porſenna. N'ctoit· ce plus 
ce Stnar qui, rougiſſant de Tatteinte 
porte a la foi des traités, par Clelie 
& ſes compagnes, les renvoya au 


meme Porſenna, auprès duquel elles 
6toient en tage. Ce corps auguſte 


eut horreur que ces filles euſſent viole 
ſa parole, & it permet ſans peine une 
trahiſon infime, un parricide abo- 
minable ! Eſt-ce de cette compagnie 


de meurtriers que ſortit cette delibe- 


ration celebre , par laquelle le cuiſi- 
nier d'un otince redoutable, qui toit 


venu offrir d'empoiſonner 155 maftre, 
lui fut gencreuſement. renvoyé pieds 
& mains liés? Ou le Senat Romain 


ctoit bien changeant , ou il ne donna 


point une telle permiſſion a un jeune 


temèraire. 


Scevola n'oſoĩt informer le peuple 
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de ſon complot, de peur qu'il ne le 
- decouvrit. Craignoit-il que ce peuple 
ne fut plus magnanime que le Senat? 
Navoit-il pas declare ſon deſſein à 
afle; de monde, en Tapprenant a ce 
meme Senat & à quatre cents jeunes 
Pal -2-P$- Romains, au rapport de Plutarque ? 
; Cendinement il n'eüt pas été plus 
divulgue , quand il Tauroit annonce 

à ſon de trompe. 

» Scévola donc, continue Denis 
vd Halicarnaſſe,s approche, ſous Vap- 
„ parence dun transfuge , du camp 
„des ennemis ». Fort- bien: mais 
comment cet auteur accordera-t-il 
ce qu'il dir apres; ſavoir que » Scé- 
v vola paſſa la rivière, entra dans 
» le camp de. Porſenna, ſous Thabit 
„dun Etruſque, & qu'il trompa 
» d' autant plus aiſtment les gardes A 
v qu'il paroifſojt ne porter aucunes 
„ armes, & qu'il ſe ſervoit de la 
» langue Erruſque qu'il avoit appriſe 
v d'une nourrice du pays „? N'y-a- 
t-il pas-la une contradiction mani- 
feſte? Plutarque, dans T'endroit deja 
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cit6, dit que Scevola ſortit de Rome 
habille comme un ſimple particulier. 
Dans la vie de Publicola, il eſt du Peg. 10 
fentiment de Denis d'Halicarnaffe, 
» & avance que Scevala;prit-un habit 
» Etruſque, & que comme il ſęavoit 


» 1a langue, il paſſa facilement dans 
» le camp ennemiv. Nouvelle contra- 
diction: le jcune Romain pënètre juſ- 
qu'a la tente du roi, (c'eſt Denis d Ha- 
licarnaſſe que nous ſuivons dans ce 
recit ) appercoit un homme d'une 
grande taille, vetu de pourpre; aſſis 
dans le tribunal, environnc de gardes; 
ſans doute parce qui il faiſoit la paye 
aux ſoldats? Sce vola nꝰavoit jamais vu 
le roi; il ꝓrit pour lut cet homme qui 
netoit que ſon ſecreraira Il paroĩt 
que Scévola ctoit bien peu homme 
decc ou, i de ne pas diſtingner lequel? 
des dem x toit Porſenna; car un roĩ 
ne fait pas les fonctions d'un officier 
partipnlier Plutarque elk encore, dans 
ertte oirconſtance, dun autre fenti=" 
ment que Denis d Halicarnaſſe. Seton 
Ini,i» Stcyola trouva le roi aſſis ſur} 
Mi 
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> ſon-trone'; & ne Vayanripas connu 
„il tua un de ſes officiers à fa b 
I. 3. c. 3. „ place „. Valère-Maxime dit, que | 
le roi faiſoĩt alors un faerifices & | 
Plutarque, qu'il y avoit alors dans 
cet endroĩt du feu qu'on y ayoit ap- 
porte pour faire un ſacrifice. Voila 
donc Tofficier tub pour le roi; 
qu arrive-· t· i a Scevola'? On ſe ſaiſit 
de lui, on le mena devant le roi, qui, 
ſelon Denis d'Halicarnaſſe, avoir 
ite averti c non tẽmoin de fon action. 
Ce! prince Finterroge ſur le but de 
ſon entrepriſe, & uſe de menaces 
pour lui faire avouer les raiſons qui 
Tavoient porté à commettre un fi 
grand crime: Sceyola ne change pas 
de viſage; ne donne aucune marque 
de crainte: ( les Romains les con- 
noiſſaient · ils?) il dit au roi que ſon 
deſſein toit de le tuer, & qu il y 
avoit trois cents jeunes Romains, 
Plutarque dit quatre cents) rẽpan- 
dus dans ſon camp. qui exe cuteroient 
le coup qu'il avoit man qué. Le rat; 
faiſi de frayeur, parce qu il n toit 
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pas Romain, fait redoubler la garde 
autour de ſa perſonne, & ordonne 
d' empriſonner Scevola. Plutarque „ 
aux deux endroits cites , ajoùte que 
» Scẽvola mit fierement ſa main droi- 
» te dans le feu; (a) que, pendant 
» qu'elle brüloit, il regarda Porſen- 
» na d'un air menagant, & fans 
» changer de couleur; que le roi, 
92 Eronne de ſon intrepidite , com- 
„ manda qu'on le laiſſat aller, & lui 
» rendit lui- meme ſon pte quꝭ il prit 
» de la main gauche: dou l'on veut 
» qu'il fut nommè Scevola , nom qui 
» fignifie gaucher. En prenant ſon 
» Epee , il dit au roi, qu'il n'avoit 
» ps Veffrayer par ſes ménaces; 
» mais qu il Lavoit vaincu par ſa ge- 
26 ITC INT . 9——9— — WEBITTY 

- (a) bn n'a pas remarqu& que 
Devis d' Halicarnaſſe ne fait point mentioh 
de cette circonſtance; quoique la plipart; des 
biſtortens tacontent que Scevola brũla ſa main. 
Cependant, le filence, de get Ecrivain , (ur. ce 
Fair imporrat , ge laiſle as de le rende for 
ſuſpect. 36 19479199 9h oil ot 4 


dans la vie de Publicola; mais dans 
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» neroſité; qu'en reconnoiſſance, il 
» lui declaroit un ſecret, que la for- 
„ ce n'auroit pd lui arracher : ceſt 
» que trois cents Romains avoient 
„ fait comme lui ſerment de le tuer; 
„ que le ſort avoit voulu qui il tentãt 
» le premier Ventrepriſe ; qu'il ne fe 
» plaignoit pas de la fortune qui 
» lui avoit envie la gloire du ſucces ; 
v qu'on Vavoit empeche de tremper 
» ſes mains dans le ſang d'un ſi 
„ grand homme, & plus digne d' etre 
» ami des Romains que leur enne- 
v mi. Porſenna ajoũta foi à ce diſ- 
„ cours, & des - là il penſa à faire au 
» plutòt la paix aveè les Romains. „ 
Tels ſont les termes de Plutarque 


les parallsles , il tient pitt tout autre 
langage. II crit que Scevola repon- 
dit au roi avec beaucoup darrogance 
& de mepris, & lui dit: » malgre 
„ toi, 6 barbare ! je me mettrai en 
1 liberts; tu ſyauras qu'il y a quatre 
„cents de mes pareils qui cherchent 
» Toccaſion de te tuer v. Comment 
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quatre cents ou trois cents Romains 
ſe cacherent-ils dans le camp de Por- 
ſenna ? Sgavoient-ils auſſi la langue 
Etruſque ? Y edit il plus de vanité 


de la part de Scevola dans cette exa- 
geration , ou plus de credulite du 
core de Porſenna à qui elle en im- 


poſa ?. 


Lorſqu'on ſe ſaiſit d'un criminel 


de lèſe-Majeſté, on ne lui laiſſe, je 
crois , ni les bras ni les mains en li- 
berts. Comment n'a-t-on pas pris 
cette precaution pour Vamener de- 
vant le roi? Si on la prit , put-il 
mettre ſa main ſur le braſier pour 
ſe punir d'avoir inutilement commis 


un crime ? Ce valeureux ſoldat de- 


voit , a mon avis, marquer plus no- 
blement ſon courage; combattre les 
ennemis avec les deux mains; les 
etonner par des prodiges de bravou- 
re, & les obliger par-la de le ren- 
voyer. Au lieu de ſe livrer à la crain- 
te, le roi devoit refléchir ſur l'im- 
poſſibilitè du rapport, &irtiter con- 
tre les Romains & Scevola , & pren- 
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dre, du menſonge de celui - ci, le deſ- 
ſein de continuer la guerre aux Ro- 
mains. Alors, les hiſtoriens n'euſſent 
pas ofe nous debiter tant de fables , 


fur une action horrible & imaginaire. 


| ERAS 
XLI, IMPOSTURE. 


Lussronizn Bugati nous ra- 
conte un fait qu'il a copic de quelque 
ancien auteur, & tel que je nen avois 
jamais lu de pareil. Amy cus & Amé- 
lius, chevaliers Frangois, c'eſt ainſi 
que Vauteur les appelle, furent tus à 
Mortara, autrefois Silva- Bella, dans 
la bataille que Charlemagne livra a 
Didier, roi des Lombards ; de leur 
vivant, ils Etotent unis d'une amitie 
ſi tendre „ que tout ce qu'on a dit 
de leur vie & de leur mort, eſt ga- 
lement ſurprenant Ils naquirent en 
meme lieu, furent bapriſcs en meme 
tems: Il; 9 toujours enſemble, 
moururent dans le meme endroit & 
dans le meme inſtant. Ils fe reflem- 

bloient 
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bloient parfaitement. Ils avoient les 
memes qualites, les memes manières; 
en un mot, on ne pouvoit qu à peine 
les diſtinguer l'un de Vautre. Apres 
leur mort, Vempereur les fit enter- 
rer l'un Tow core du chemin, au- 
tre de l'autre: le lendemain , leurs 
tombeaux $'froient rapproches & ſe 
joignoient. Le plaiſant recit! deux 
tombeaux ſe mouvoir & ſe ſouder, 
pour ainſi dire, Tun contre l'autre! 
Selon Alciate, Vantipathic qui regne Ems.em, 
entre le loup & la brebis, dure W 
me apres leur mort. Si le deſſus d un 
tambour Stoit de Pea de loup , & 
le deſſous de celle d'une brebis , le 
rambour ne rendroit aucun fon. Ce 
ſeroit auſh un exemple d'une haine 
ſinguliere , fi ce n' toit pas une far 
ble, que ce qui eſt rapporté par Ovi- Trug. ub. . 
as. Auſone & autres, d' Etèocle ge ft fe 
de Polinice. Ces deux "fibres ſe tuè - xpigrm. 133 
rent mutuellement , leurs corps fu- 
rent mis ſur le meme bucher, & la 
flamme, en ſc partageant , ſembloix 
5 'efforcer de les ſeparer encore. 
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Loe contraire arriva aux chevaliers 
Frangois; ils voulurent ſe rejoindre 
après leur mort. Aſſurẽ ment, lamitié 
d'Oreſte & de Pylade, le cède a 
celle de ces chevaliers, Comme on ne 
manquoit pas d'exemples d'antipa- 
thie & de haine, les hiſtoriens , d'ou 
Bugati a tire cette aventure , ont 
voulu qu'on en pilt citer auſſi un 
d'une ſympathie extraordinaire; je 
ne ſcais a oppoſer a cette hiſtoriette 
que celle rapporttce par Gregoire de 
Tours, des ſept Dormeurs ; mais 
c'eſt un miracle, & nous ne rvo- 
quons point en doute l'hiſtoire facrce. 


. XLIIe. IMPOSTURE. 


Axcninevs eſt un des plus illu- 
ſtres ſgavans de VantiquitE.; on lui 
attribue un genie divin pour les ma- 
thematiques. Il en donna des preu- 
ves non Equivoques , lors du ſiége 
de Syracuſe, ſa patrie, par les Ro- 
mains, ſous les ordres de Marcellus. 
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Par l'invention de ſes machines, il 
fir perdre a Marcellus tout courage 
& tout eſpoir de s'emparer de la 
ville. Le General fut pret a aban- 
donner Tentrepriſe. Archimede n'i- 
gnoroit pas lui-meme la ſuperiorits 
de ſes lumieres en mEchanique. Je 
paſſe volontiers ſur tout ce que Plu- 
tarque dit à la gloire de ce grand 
homme; mais je ne ſgaurois croire 
que ſon habileté allar juſqu'a faire 


uneſphere de verre, dans laquelle on 


put voir les mouvemens des cicux 
diſtinctement marques- Cette inven- 
tion, quoi qu' en diſent certains au- 
teurs , me ſemble difficile ou plutor 
impoſſible. II n'y a point de matiere 
plus fragile que le verre: des qu'on 
le tire du fourneau, il s'endurcit , & 
par conſequent il ne peut fe plier & 
ſe prèter aux mouvemens ſi neceſ- 
ſaires a un ouvrage tel que celui d Ar- 
chimede: Jen'ab rien negliget dans mes 
recherches, pour dEcouvrir fur quels 
temoignages la realite de cette inven- 
tion pouvoit Crre fond e. Aucun au- 
N ij 
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teur nen parle, ſi ce n'eſt Claudien, 
qui a fait ſur cette ſphere une épi- 
gramme qu'on peut traduire ainſi ; 
»» Jupiter regarde les cieux formès 
1 » dans un petit verre, ſe met à rire 
| » & adrefle la parole aux Dicux. Le 
| » pouvoir de Finduſtric humaine , 
| peut · il ètre venu a ce point, que 
» les bommes fragiles faſſent mon 
v ouvrage en ſe jouant » ? 

De Orlgin, Que ce ſoit-là une idee du poete 
A -b>.2 Claudien, ou qu'il Vait empruntce 
d'un aurte, elle ne peut paſſer que 
pour une vErite poëtique, c'eſt- A- dire , 
pour une preuve que linduſtrie avoit 
deja fait de grands progres parmi 
les hommes. Lactance nous fournit 

un moyen de conyaincre Claudien, 
qui ne Ja dut qua fon imagination. 
» Croirons= nous, dit-il, qu' Ar- 
0 » chimede ait pu fabriquer la figure 
» du monde dans une boule de cuivre, 
„y former le ſoleil & la lune; en 
„ ſorte que tous les jours ils fiſſent 
v des mouvemens inégaux & ſembla- 
v bles a ceux du iel / Croirons- nouz 
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+ que cette boule, en ſe tournant, re- 


vy preſentar , non - feulement les ap- 


„ proches & les Eloignemens du ſo- 
„ leil ; & la lune dans ſon plein & 
» dans ſes déclinaiſons, mais auſſi le 
» cours in&gal des planetes errantes? 

Le r&cir de Ladtance a quelque 
choſe de vraiſemblable; il fait voir 
que la ſphere d' Archimède étoit de 
cuivre & non de verre. Il falloit bien 
changer la matière de ce globe, ou 
point de merveilleux. 


— *" RF EPO TIE, 
XLII Ie. IMPOSTURE - 
Leidse je fais reflexion a la 


facilité des ſavans à croire certains 
Fairs, je manque dexpreſſions pour 
en tẽmo ignet ma ſutpriſe. Les ancien 
hiſtoriens , non contens de louer 
exceſſivement les mœurs & les vertus 
fles Lacedemoniens „ont voulu nous 
aire entendre que leurs enfans, en 
naiſſant, étoient moins foibles, & 


avoient moins beſoin d'erre ſoignds 


N iy 


Vie de Lycut. 
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que ceux des autres peuples. Ecou- 
tons ce que nous dit Plutarque ſur 
ces enfans; ſitòt qu'un enfant, dit- il, 
toit ne chez les Spartiates, le père 
Etoit oblige de le porter dans un lieu 
appelle Leſche, ou les plus anciens 
de chaque tribu, qui y Etoient aſſem- 
bles, le viſitoient. S'ils le trouvoient 
bien forme , fort, vigoureux , ils or- 
donnoient qu'il ft nourri, & lui aſſi- 
gnoient une des neuf mille portions 
pour ſon heritage. Si, au contraire , 
ils le trouvoient mal conſtitue, deli- 
cat & foible , ils Venvoyoient jetter 
dans un lieu appelle les Apothètes (a), 
qui Ctoit une fondrière pres du 


——— 


(a) Voici la note de M. Dacier ſur cet 
endtoit de Plutarque; Apothetes, C'eſt- a- dire 
le lieu od Pon expoſoit les enfans. Ariſtote 
approuve cette dẽteſtable ordonnance de Lycnr. 
gue dans le ſeptiẽme livre de ſes politiques, ou 
N Ecrit : quant aux enfans qu'on doit nourrit 
ou expoſer, il faut ẽtablir une loi qui defende 
d'en Elever aucun qui ſoit imparfait ou mutile 
de ſes membres. Dans les lieux on cette loi ſe- 
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Mont Taygete. Ils croyoient qu'il 
n toit utile ni au pere ni à la repu- 
blique qu'il veciit , puiſque , des fa 
naiſſance, il &Etoit conforme de ma- 
niere que de ſa vie il ne pouvoit avoir 
ni force ni ſanté. | 
S'il y avoit de nos jours un ſem- 
blable tribunal, nous ne verrions 
que des hommes bien faits, capables 
de ſupporter la fatigue , & tres-pro- 
pres pour la guerre & pour la paix. 
I! n'y avoit donc à Sparte ni leu- 
che, ni boſſu ? Pourquoi Agéſilaus 
etoit- il boiteux ? Je ne trouve dans 
cette police que de Vinhumanite ; 
mais c'eſt une loi de Lycurgue. Ces 
hommes, que Plutarque appelle les 
plus anciens de chaque tribu, ne quit- 
toient point ſans doute leur tribu- 
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roit contraire a celle du pays, il faut limiter le 
nombre d'enfans que chacun doit avoir, & en- 
ſaite faire avorrer les femmes, avant que les 
enfans aient ſentiment & vie; ce ſeroit un crime 
horrible de le faire apres quiils ſont formes,. 
Quelle ignorance! quelle barbarie! | - _ ... 
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nal, dans l'attente qu'on leur appor- 
tat à tout moment quelque enfant a 
viſiter. Le legiſlateur avoit oubli un 
point eſſentiel. Les enfans, en croiſſant, 
contractent des defauts, ou par ha- 
bitude, ou par des accidens qui de- 
rangent le cours ordinaire de la na- 
ture. Les magiſtrats devoient done 
continuer chaque jour a viſiter les 
enfans juſqua Vage de dix ou douze 
ans. Lycurgue ne le leur preſcrivit 
point; & ſon ordonnance ne pro- 
duiſit qu'une partie de ſon effet. 

Ce qu'il y avoit de commode dans 
leurs fonctions, c'eſt qu' ils n'avoient 
pas la peine d'ôter les langes & de 
les remettre aux enfans; car à Sparte 
il n'y avoit ni langes, ni bandes, ni 
couvertures memes pour ces petites 
creatures. Les nourrices, dit Plutar- 

que, (& eeci peut ètre vrai) em- 
ployoient tous leurs ſoins & tout leur 
art, à bien faire leurs nourritures; 
mais point de bandes, point de liens. 
Elles leur laiſſoient le corps libre, 
afin de leur donner un air noble & 
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degage. Elles les accoutumoient à 
etre robuſtes, nullement delicats ni 
friands; à n'avoir point peur dans 
les tènẽbres, ni quand on les laiſſoit 
ſeuls; à ne point faire paroitre de 
mauvaiſe humeur ; à ne point crier 
ni pleurer (a): ce ſont autant de 
marques de foibleſſe & de lach-re. 


Que de legons dans ce peu de 


. 
8 — — * 
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(a) Les cris que les enfans ont coutume de 
pouſſer, paroiſſent de puiſſans moyens que la 
nature emploie pour faire croitre plus facile- 
ment leurs petits corps. Ces cris ſeryent a hãter 
le cours du ſang; & à portet avec impẽtuoſit 
les ſucs nourriciers dans les vaiſſcaux les plus 
recules; ce qui doit cerrainemenr obliger les 
parties à ſe d&velopper & i croſtre. Il cite ſur 
cela Pexemple de quelques Indiens, qui, au rap- 
port de Chretien Warlitz, tiennent aupres du 
berceau de leurs enfans desorties toujours pretes, 
dont on les touche de tems en tems pour les 
faire crier, parce qu'ils ne crient jamais d eux- 
memes Ces peuples penſent que, fi un enfant 
crie au moins deux heutes par jour, il en devient 
plus grand , plus fort, & vit plus long-tems. 
Journ. de Hollande , an. 72 5, mois de. fevrier. 
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mots pour les nourrices d'aujour- 
d'hui ! Que les nourrices Spartiates 
devoient erre eſtimèes! Auſſi Plutar- 
que nous aſſure- t- il, que les Etrangers 


en achetoient à prix d'or. On dit 


qu Amycla, qui nourrit Alcibiade, 
Eroit de Lacẽdẽmone. Quel pro- 
dige d education elle fit 1a ! que de 
vertus dans cet Cleve | mais reve- 
venons aux nouveaux nes proſcrits: 
je crois le fait abſolument faux ; & 
je m'appuic ſur les magnifiques Clo- 
pes prodigues aux Spartiates par 
tant Chiſtoriens: Un peuple de monſ- 
tres auroit-il pu ętre regarde par 
tous les Ecrivains comme la nation 
la plus ſage de Vunivers ? 


LE — f — —⅛ 
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* A-T-IL cu des Amazones? Tant 
auteurs anciens en parlent , en 
font leloge, que peu de perſonnes 
ont oft juſqu'à preſent ſe declarer 
d'un ſentiment contraire. Pour moi, 
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je regarde comme une fable tout ce 
qu'on a debits ſur ce ſujet. Rappor- 
tons d abord la deſcriptiou que Juſ- 
tin fait de leur origine & de leurs 
conqueres. Deux jeunes hommes, 
Ulinos & Scolopitre, d'extraction 
royale, furent chaſles de Scythie par 
une faction puiſſante. Ils s'trablirent , 


avec une nombreuſe ſuite de leur 


age , aux confins de la Cappadoce , 


pres la rivière de Thermodon, ſe 


rendirent bientòt maitres de tous les 
environs , y commirent des deſors- 
dres, des ravages inouis. Les peuples 
voiſins, pouſſés a bout par leurs bri- 
gandages, ſe revolterent contre eux, & 
les taillèrent en pitces. Les femmes 
de ces jeunes Etrangers exilées, & 
ſans mari, prirent les armes à leur 
tour, & pour ſe defendre & pour 
attaquer les ennemis. Elles réſolu- 
rent de ſe ſẽparer du commerce des 
hommes, de ne faire aucune alliance 
aveceux. Elles la regardoient comme 
une ſervitude & non comme un ma- 


riage. Elles 6rablitent leur republi- 


> 
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que ſut ce plan: A fin qu'aucuhe den- 


tr'elles neut de pretexte de s' op- 
poſer ; elles maſſacrèrent tous les 
hommes qui etoient reſtes parmi elles. 
Ces voiſins qui avolent tué leurs 
maris ſubirent le meme ſort; elles 
les immolerent à leur vengeance, 
Leur race eũt été bientôt ereinre, 
ſi elles n'ayoient ſonge a la perpe- 
tuer. Elles ſe melerent, à certain ters 
de l'année, avec des peuples limi- 
trophes ; tuèrent tes enfans miles 
qui naiſſoient d'elles, & ne conſer- 
vèrent que les filles. On ne leur ap- 
prengit ni a filer, ni aueun de ces 
arts qui conviennent à leur ſexe. On 
les occupoit a manier les armes, 4 
monter a cheval, a la chaſſe; & A 
d'autres exercices ſemblables. Elles 
ſe brüloient la mammelle droite pour 


tirer plus librement de l'arc. C'eſt de 
cette coutume qu'elles furent ap- 
pellées Amazones. Elles eurent plu- 


ficurs reines, ſous les ordres deſ- 


quelles elles conquirent une grande 
partie de ! Europe & de FAfic: 


Ds LHISTOIRE 1557 
Voilà en abrege Vhiſtoire, ou plu» 


töt la fable des Amazqnes. Pour y 


ajoũter foi, il faut ſuppoſer que tous 
ces jeunes gens chaſſes de Scythie 
emmenerent beaucoup de femmes, 
& qu' ils ſe retirèrent plutòt en vain- 
queurs qu'en bannis; que les payſans 
qui les maſſacrerent , pour ſe ſouſ- 
traire à leur tyrannie , reſpeQerent 
aſſez ces femmes pour ne les pas en- 
yelopper dans leur vengeance & 
gue celles- ci furent en aflez grand 
nombre pour tailler en pièces ce: fu- 
rieux, enfles de cette victoire con- 
tre leurs maris, & pour ſuffire aux 
exploits & aux conquetes qu'on leur 
attribye. La haine qu'elles congurent 
pour les hommes, malgr le penchant 
naturel d'un ſexe pour l'autre, Ia 
reſolution de ne point ſe marier, & 
de tuer tous ceux qui avoient ſur- 
vecu, afin que Tune ait pas plus 
de preference que l'autre, ſont de 
ces excès dont les femmes ne ſont 
point capables. D'ailleurs, qui les 
intruifit dans Vart militaire ? Devinp 
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rent · elles tout d'un coup guerrieres, 
propres a commander des armées, 
& aſlez habiles pour n'avoir pas beſoin 
de conſeil? Ne pouvoient- elles met- 
tre les hommes aux fers & sen ſer- 
vir pour la conſervation de leur race, 
plutòt que dappeller a leur aide des 
trangers ? 

Remarquons que Juſtin dit qu'elles 
ſe vengerent dela mort de leurs maris 
par celle des peuples voifins & ail- 
leurs qu'apres la paix elles ſe marie- 
rent avec les peuples voiſins, afin que 
leur race ne s eteignit pas. Comment 
accorder enſemble la mort & le ma- 
riage de ces peuples ? Lauteur veut 
peut - etre parler d'autres voiſins 
qu'elles n'avoient pas defaits; mais 
ce n'eſt-la qu'une conjeQure. 

Elles faiſotent perir les enfans ma- 
les qui naĩſſoient d'elles.Les hiſtoriens 
nous peignent les nations trop ver- 
teuſes ou trop barbares Tous leurs re- 
cits ſont contre la nature dont la voix 
parle à tous les cœurs. Se priver, par le 
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feu, dela mammelle, ſeroit s expoſer 
a perdre la vie. Celles qui avolent peu 
d'embonpoint , ſouffroient inutile- 
ment ce tourment cruel. Une ſeule 
mammelle ſuffiſait-clle a nourrir leurs 
filles 2 Si elles Eroient toutes, & tou- 
jours occupces A la guerre, qui cul- 
tivoit leurs champs, avoit ſoin du 
menage , Eleyoit leurs enfans, exer- 
Coit tous ces arts utiles a une repu- 
blique ? Travaillotent-elles elles-me- 
me aux armes & aux machines de 
guerre? Qui leur en avoit appris la 
fabrique, ainfiqu'a batir des maiſons 
& des villes auſſi grandes qu Ephèſe, 
au rapport de Juſtin? Je n'ignore pas 
qu'il y a eu des femmes guerrières, 
telles que Jeanne d Are, qui fit con- 


tre les Anglois des exploits heroi- 


ques , & une autre jeune fille (a) 


— 
—— — Aloe » * — 


(a) Enẽas Sylvius Piccolomini, qui fut depuis 
pape, ſous le nom de Pie V, parle dans ſon-hif- 
roire de Boheme , chap. 5 &6, de Libuſſa, fille 


de Crocus, & au chap. 7 de Volaſca, que notre 


auteur deſigne ici ſaus la nommer. Nous dirons 
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qui avec pluſieurs de ſes compagnes 

a tenu le ſceptre de Boheme pendant 

ſept ans; mais Ihiſtoire de ces fem- 

mes eſt- elle bien authentique ? 

un mot de ces deux princeſfes, qui ne ſont 
peut-etre pas auſſi connues que la pucelle d'Or. 
leans, Libuſſa, fille d'un des premiers princes 
qui ont commande en Boheme, hecitiere des 
ttats de ſon pere , les gouverna quelque tems 
ſans etre mariee, Preſſèe par ſes ſujers de leur 
donner un roi, elle conſentit de prendre pour 
mari celui que le ſort lui preſentetoit, Elle la- 
cha aVabandon ſon cheval dans une campagne, 


— 


& leur fit entendre que celui chez lequel ce 


cheval ſe retirerojr ſeroit ſon mari. Le cheval 
alla chez un pay ſan, nommee Premillas, qu'elle 
Epouſa , & qui fut le premier roi a Boheme. 
Volaſca , illuſtre princelle , de ce pays, conſpira 
avec les plus courageuſes dames de ſa cour con- 
tre les hommes, les defir, & fonda une nou- 
velle rẽpublique d Amazones qui ſubſiſta plu- 
fears 'annecs. Les Bohémiens leur firent la 
guetre. Elles ſe defendirent avec autant de cou- 
rage que d adreſſe. Volaſca fut neanmoins ſur- 
priſe par ſtrazageme , > & vu la iin de 4 beru- 


blique, 
On 
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On dit, enfin, que les Amazones 
dominolent ſur une grande partie de 
Europe & de IAfie. Quand on parle 
de ces parties du monde, on entend 
un nombre preſque infini de villes; 
de provinces & de royaumes. Sup- 
poſons que, de notre tems, la France, 
IEſpagne & IItalie fuſſent occupees 
par des Amazones ſans hommes, 
qu'elles en fiſſent venir d' Allemagne, 
d Angleterre ou d' Afrique, & de 
YAſie : ces hommes, apres avoir eu 
commerce avec elles, ſeroient ren- 
voyes ſuivant la loi. (a) S'ils arri- 
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(a) Pogge, dans le quatrieme livre de ſont 
hiſtoire de la variete de la fortune, dit que dang 
le Royaume de Calicut, vis-a-vis Fifle de 


Séchutera, il y en a deux autres, dont cha- 


cune eſt habitte alternativement par les hom 
mes & par les femmes. Tantor ce ſont les hom 
mes qui vont trouver les femmes, tant6t ce 


ſont celles-ci qui vont trouver les hommes. II 


ajofite qu avant Veſpacede dix ans, il faut que 


1 


chacun retout ne en ſon Iſle, & que ceux qui 


reſtent dans I'fle dautrui, apres ce tems, meu- 


1. Parte. 0 
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voient tous enſemble, leur ctoit-il 
bien difficile de $'emparer du pays 
& des Amazones elles-memes ? Si on 
N'en recevoit-qu'un petit nombre à la 
fois, comment s'en faiſoit le par- 
tage? Qui avoit la preference? Avec 


un peu de bon ſens, on ne peut s'cm- 


pecher de rire d'une telle negocia- 
tion. 

Les hiſtoriens rapportent comme 
un fait certain, que Miniſſeya, ou, ſelon 
d'autres, Thaleſtris, reine des Amazo- 
nes, alla avec une nombreuſe ſuite 
ver Alexandre pour avoir des 
enfans de lui. Ce qui me ſurprend, 
ceſt que ce voyage des Amazones, 
ſelon Plutarque , eſt confirme par 


_ _ Clyrarque, Polycrite , On&ficrite , 


Antigone & Iſter; mais il eſt vrai 
auſſi, que Chares , de la ville de 


 Theangela, Ptolomée, Anticlide , 


ä 
— — ___——__ 


rent ſubirement. Bonne raiſon, pour qu'on en 
ſorre avec autant de diligencequ'on y eſt yenu. 
Certe mort ſubire manque a m des Ama- 
zones. 
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Philon le Thebain , Philippe , de 
la meme ville de Theangela, Hécatce 
d'Eretric , Philippe de Chalcis , & 
Duris de Samos, ſoutiennent que 
cette hiſtoire eſt une pure fiction Il 
ſemble qu'Alexandre meme eſt d'ac- 
cord avec ceux- ci. En &crivant a An- 
tipater , à qui il envoyoit le derail 
de tout ce qui ſe paſſoit, il lui man- 
de que le roi des Scythes lui offroit 
ſa fille en mariage; mais il ne dit pas 
un ſeul mot de l' Amazone. Ajoiitons 
que, pluſieurs annces après, Onefi- 
erite, liſant a Ly fimachus, qui (toit 
far ſon trone, le quatriéme livre de 
ſon hiſtoire, ou Etoit l'aventure de 
Thaleſtris , ce prince lui dit en ſou- 
riant : ou Erois-Je done en ce tems 1a? 
Cinq auteurs Grecs , & deux Latins, 
Juſtin & Quinte-Curce , ſoutiennent 
ce fait; ceux qui le nient ſont au 
nombte de neuf: de quel parti ſe 
ranger ? 

On pourra m'oppoſer encore Pau- 


triomphe d'Aurclien , on mena dix 


Oy 


torité de Vopiſcus qui dit: » qu'au rag. 210. 
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» femmes vẽtues en Amazones , qui 
v combattoient parmi les Goths;leur 
» deviſe indiquoit qu'elles deſcen- 
» doient des Amazones ». Je repon= 
drai qu'il &toit tres- poſſible que ces 


femmes cruſſent etre de cette race 


Livy, 7. p. 21. 


2 Appien que, parmi les otages & les 


imaginaire, ou sen vantaſſent, fans 
le croire, pour ſe donner plus de 
conſideration. 

Juſtin pretend , que Thaleſtris 
S'en retourna dans ſon pays des 
qu'elle cut couche avec Alexandre, 
mourut peu de temps après, & que 
le nom des Amazones fut eteint. Com- 
ment donc les guerrières de Vopiſcus 
ttoient- elles de cette race ? Arrien 
va encore de poſer contre elles; » ni 
„ Ariſtobule , dit- il, ni ptolomée , 
» ni aucun auteur n ne rap- 
v porte ce fait; ce qui me porte A 
v croire que la nation des Amazones 
» n a pu ſubſiſter juſqu'acetems-la v. 

Dautres, apres avoir là dans 


3 priſonniers que fit Pompèe A la de- 


faite du rai Orezes , il y cut des fem- 


— 
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mes bleſſces, ont cru qu'elles ẽtoĩent 
des Amatones : mais Arrien paroit 
sen moquer. | 

Enfin, pour convaincre de fauſ- 
ſer ce prerendu royaume des Ama- 
zones, des que les Romains commen- 
event a porter les armes dans tout 
univers, on n'a jamais entendu dire 
que les Amazones , ou d'autres fem- 
mes, fuſſent maitreſſesabſolues d'une 
partie de Europe & de YAſie. | 
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Vo I CI un terrible & vEnement & 


bien digne d attention: on avoit pre- 


pare des ſigues pour Philemon ,; un 


ane s'aviſa de les manger en ſa pre- 
ſence. Philemon, qui tot vieux & 
peut-etre incommode , crie a ſon 
valet daccourir pour ſauver les fi- 
gues. Le valet n'entendit pas la voix 
de ſon maitte , & arriva quand Vane 
les cut toutes englouties. Le vieillard 


lui dit: je vous ſpais bon gre, vous 


—— 
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deviez encore attendre plus long- 
tems; a preſent que l'àne a mange, 
apportez- lui a boire. Philemon rit 
tant de cette ſaillie, dit Valère-Ma- 
xime, qu'il en etouffa: voila un mot 
bien cher. Eſt- il croyable qu'un vieil- 
lard, tel que Philemon , s echappat 
en ris fi immoderes , pour une pointe 
aſſez commune? Trouva-t-il tant de 
charmes en deux paroles, que le 
tranſport de les avoir dites le fit 
mourir? Les auteurs qui nous ont 
rapporte ce trait d'hiſtoire, ont-ils 
eu deſſein de nous peindre Philemon 
comme un homme a bons mots ? Ils 
devoient donc nous citer d'autres 
ſaillies de lui; car certainement, celle- 
ci neſt pas des meilleures que nous 
liſions dans les anciens. A- t-on pre- 
tendu loner ce vieillard, d' etre en- 
core capable de gaietẽ & d' enjoue- 
ment 7 Rappellons nous les loix 
qu Ovide preſcrit aux femmes pour 
le rire : qu'il ne vous faſſe point, 
leur dit-1] , remuer les hanches par 
une ſecouſſa trop violente; qu'il ait 
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une certaine moderation & une grace 
qui convienne à votre ſexe. 

Ce conſeil regarde auſſi les hom- 
mes, & ſurtout ceux qui, del age do 
Philimen . doivent avoir un main- 


tien plus grave & plus compoſe. Ci- 


Lib. 2. de 


ceron traite du ris , en Evite la dé- tat. 


finition , mais en condamne lexces. 
Un bel - cfprit Allemand le dEfinit 
ainfi. Le ris neſt qu'une onverture 
de la bouche, que Thomme fait pour 


tẽmoigner le plaiſir de ſon ame quand 


il a entendu ou obſerve quelque choſe 


dagreable ou de ridicule. S. Baſile ib. 2 
dit que cette ouverture ne doit point — it res, 
pag. 446. 


etre trop grande, que c'eſt une mar- 
que de folie que de rire avec trop 
d' clat, & qu'il faut montrer la ſatis- 
faction de ſon eſprit, ſeulement par 
un ſouris. 

Selon ces principes uniformes ſur 
le ris, Philemon ne mërite aucun 


(loge. Au contraire, il a donné dans 


Vexces blame , & d'autant plus bla- 
mable , qu'il lui a codté la vie. Les 
auteurs n'auroient- ils pas imagine 
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cette hiſtoire ; pour avoir un exem- 
ple d'homme mort à force de rire ? 
Dans ce cas, nous appelleronsle ris 
de Philemon un ris Sardonien (a). 
Democrite rioit toujours; cependant 
il n'en n'eſt point mort Dans ſa 
vieilleſſe, il ſe ſera corrige de rire, 
ou il naura ri qu'ayec moderation. 

Valere-Maxime dit que ces figues 
Etotent prepares pour Philemon ; 
que mere il les avoit devant lui. Il 
ne dit point ou cet infortune vieil- 
lard &toit alors; apparemment dans 
la falle a manger. L'ane y ſera done 
entre? Dans quel pays ces ances ont- 
ils jamais joui de cette liberté? 


» 1 - 14 „ — ct * 
man —  —— 


* 


(2) Ceſt un ris force; ainſi nommé, parce 
que dans la Sardaigne il y a une herbe dont le 
ſuc venimeux, quand on le porte a la bouche 
& qu'on le mange, cauſe une telle contraction 
des muſcles du viſage, qu'il ſemble que You rit 
meme en mourant. 
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1 L y cut un tems ou Von ignoroit 

ce que toit que le bled , & Rome 

reſta environ ſix cents ans ſans bou- 

langers. Selon Virgile, « ce fut Ceres ceotg lb. 2. 
» qui la premiere apprit aux hommes * . 
„A ouvrir le ſein de la terre avec la 

„ charrue. Alors, les arbres ne four- 

» niſſoient plus de fruits, ni les bois 


» ſacres, & ſur- tout celui de Dodo- 


» ne, ne produiſoient plus de glands, 
p ni autre choſe pour la nourriture. 
C'eſt-la le langagede preſque tous 
les poëtes; que n'ont-ils fait honneur 
a un homme plutòt qu'a une femme, 
de Vart de labourer la terre & de ſé- 
mer le bled ? Leur régit edt paru 
moins extraordinaire, mais plus vrat- 
ſemblable. Contents d'avoir ayance 
que les hommes ne ſe nourriſſoient 
que de glands, ils ne deyoient point 
abuſer de notre credulite , en nous 
aflurant que le gland manqua ſur la 
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terre. & qu'une femme imagina Vuſa- 
ge du bled. 7 

Voyons fi les hommes reſterent 
auſſi long - tems qu'on le dit, fans 
bled & ſans pain. Les hiſtoriens qui 
mèloient leur fauſſe rheologie a leurs 


annales, nous fourniront eux mèmes 


le moyen de detruire leur opinion 
ſur ce point. 

v Apres la mort de Nyctimus, dit 
» Pauſanias, Arcas, fils de Caliſto, 
» ſucceda au royaume ; ce fur ce 
„ prince qui regut du bled de 
» Triptoleme, le diſtribua a ſes ſu. 


v jets, & leur apprit a faire du pain „. 


Il n 'eſt point ici queſtion de Ceres; 
peut- etre Vauteur ſuppoſe- t- il qu'elle 
communiqua ce grand ſecret à Trip- 
tolème ſon fils ou ſon Eleve. Les fem- 
mes de ce tems donnoient une grande 
application a Vetude de la Nature 
Ceres <toit une excellente botaniſte, 
elle n'ignoroit rien de ce qu1 regarde 
les herbes & les plantes. Ceſt a cette 
profonde connoiflance qu'elle dut 


& après elle Vunivers entier , la de” 
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couverte du bled. Le tems oùò nous 
vivons eſt vèritablement un age de 
fer. Des fiecles entiers s coulent ſou- 
vent ſans que nous puiſſions comꝑter 
parmi nous une ſeule femme phyſi- 
cienne. Il eſt vrai que cette ẽtude 
de la Nature commenga par Ceres & 
finit en elle; mais invention du bled 
ne ſuffit- elle pas pour effacer la 
gloire de tous les ficcles? Comment 
put-elle y parvenir ; ou trouya-t-elle 
des Epis? Alors la terre n'ttoit cou- 
verte que de chènes, & combien n'en 
falloit-1] pas pour fournir du gland 
a tous les hommes? S'il y avoit des 
Epis, il y avoit donc alors du bled; 
il y en avoit donc encore auparavant. 
Que les hommes, je le repete, eurent 
peu d'eſprit & de curioſitè de ne point 
s' appliquer a cette recherche, & de 
ſouffrir qu'une femme Vemportar ſur 
eux à cet égard ! Ces jignorants-l1a 
meritoient bien de ne manger jamais 
que du gland. | 

Depuis cette découverte on com- 
menga à labourer la terre. Cerds en- 
P ij 
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taſſa inventions ſur inventions pour 
rendre cette culture plus facile & 
plus avantageuſe. On lui dut la char- 
rue, les bœufs, leur attelage, enfin 
tout l'attirail qu'exige Vagriculture. 
Diſons plutòt que nous ne devons 
aux hiſtoriens qu une belle fable. L- 
criture- ſainte fait mention de pain, 
de vin, & jamais de glands. Les hiſ- 
toriens Romains, quelqu'empreſſés 
quills ſojent à celebrer la frugalitè & 
la temperance de leur Nation, ne 
diſent point qu'elle ne connut pas 
le froment. Que Rome eut du bled, 
preſque dès le premier tems de a 
fondation; on peut le prouver par le 
champ des Tarquins. On ſgait qu'il 
leur fut 6re quand ils furent chaſſes 
du trone, & que les epis de ce champ 
furent jettés dans le Tybre. 

Quant a ce qu'on dit que Rome 
ne ſe ſervit point de boulangers (a) 


— — 


— — 


(a) Lenom de Piſtor oude Pin/or, à propre- 
ment parler, ne convenoit qu'a celui qui piloit 


Je. bled, ſelon Vatron, daus la vie des Romains, 
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pendant pres de fix cents ans; voict 


les termes de Pline: » il n y on ent Lib. 18. c. 


» . ( de ee 1 juſqu'a 14 


3 
— 


— 


Liv. 1. Dans la ſuite des tems on appella de ca 
nom celui qui faiſoir & cuiſoit le- pain, que 
nous nommons boulanger aujourd'hui. Au teſte, 
je ne ſcais fi Pline ne veut pas dite que l'on ne ſe 
ſervit de ce tetme pour ſignifier um boulanget 
que dans le tems qu'il marque. Si, dès le com- 
mencement de Rome, il y avoit du bled, it 
etoit de neceſlite qu'il j eũt quelqu'un pour le 
piler, pour fagonner la pate & pour la faire 
cuire, c'eſt- a- dire, des boulangers. Pline ne 
pouvoit pas Vignorer aſſuremenr, Je crois que 
ce paſſage aer&altere; ce qui paroitauſli par la- 
contradiction releyte meme par notre auteur- 
en ces termes: Les Romains faiſoient du pain” 
eux-memes , & c ctoit l ouvrage des femmes. Si 
Pline avoir crit: on faiſoit le pain chez les Ro- 
mains memes, & C etoit Vouvrage des femmes , 
le-ſens ſeroit clair. Le pere Hatrdouin n'a pas 
remarque cet endroit. Pline n'a-t-il pas voulu 
dire en effet que le pain ſe faiſoir dans chaque 
maifon , & qu alors la boulangerie n' toit pas 
affectèe, comme elle le fut depuis, a une com- 
munautè Cartiſans-? | 


P ij. 
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» guerre contre Perſée, cing cent 
„ quatre vingts ansapreslafondation 
» de Rome ; les Romains faiſoient 
» eux- mèmes le pain; c'etoit Pou- 
v vrage des femmes, comme il ſe pra- 
» tique a preſent dans la plus grande 
„ partie des Nations ». 

Je demande ce qu'on veut dire 
par ces mots: les Romains faiſoient 
eux-memes le pain, & c' toit Vou- 
vrage des femmes. II falloit donc 
dire qu'il n'y avoir que des boulan- 
geres , & qu'on avoir defendu le mE- 
tier de boulanger aux hommes. Le 
mari ne pouvoit-il pas aider fa 
femme 7 S'il Taidoit, ne boulangeoit- 
il pas? A qui la femme laiſſoit- elle 
ſa boutique, ſon four & tout latti- 
rail de ſa boulangerie après ſa mort; 
puiſque ſon mari ne pouvoit pas exer- 
cer la meme profeſſion? Que de mi- 
ſeres! 

Je ne puis concevoir quelle louange 
1] revient aux Romains d'avoir etc fi 
long- tems ſans boulangers. La meme , 
fans doute, que d'avoir et ſans bar- 
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biers (a) pendant Veſpace de quatro 
cent cinquante - quatre ans. Rome 
dans ſon commencement, c eſt A- dire 
lors du fiege queen firent les Gaulois, 
cut des boulangers. Lactance Fir- 


— 
— „ 


(a) Ce fur Licinius Menas , a ce que dit 
Pline, lib, 7. cap. 59, qui le premier fit ve- 
nit de Sicile des barbiers a Rome. Perſonne ne 
ſe raſoit avant cette epoque. Varron, lib 3. cap. 
11. de Pagriculture, prouve par des ſtatues an- 
tiques , que dans les premiers tems on portoir 
les cheyeux & la barbe. Le premier des Romains 
qui commenqa a ſe raſer fur Scipion Emilien , 
ſelon Aulu-Gelle, lib. 3. cap. 4. Dion, lib. 48, 
pag. 377, rapporte qu'Auguſte ſe fit raſer la 
premierc fois, Pan de Rome 715. Il ſe ſervit de 
raſoirs ſclon Pline, depuis ce tems-la: il ſe plai- 
foir 2 ayoir les joues unies, & les Romains imĩ- 
terent ſon exemple. Suerone , qui en cela weſt 
pas d'accord avec Dion, raconte, dans la vie 
d*Auguſte, chap. 79. qu'il n'troir pas beaucoup 
curieux de ſe faire raſet fi ſouvent, & dere 
long tems à fa toilette. Qu i qu'il en loit, Dion 
nous aſſure qu Auguſte ſolemniſa le jour qu'il 
fit abattre ſa barbe comme une grande fete, & 
qu'il donna un repas public. Il faut que les pre- 
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mien eſt mon garant. Dans le meme 
tems, dit-il, on dreſſa un autel 2a 
Jupiter Piftor, (boulanger) parce 
qu'il avertit en ſonge les Romains de 
faire du pain de tout le bled qu' ils 
avoient, & de le jetter dans le camp 
des ennemis. 

Pluſieurs milliers d' années aupa- 
ravant, les Egyptiens avoient des 
boulangers, & ceux-ci avoient un 
chef qui Etoit un des premiers offi- 
ciers de la cour. Les auteurs Ro- 
mains ſe moquent donc de nous, 
quand ils nous diſent que leurs com- 
patriotes reſterent ſix cents ans ſans 
boulangers. 


— — — — — 


11 


paratifs & les ceremonies pratiqutes dans cette 
fete de la batbe d Auguſte aient fait beaucoup 
d'eclat à Rome & ailleurs, pour mexirer qu'un 
hiſtorien auſſi grave que Dion, nous en ait 
conſerve fi exadtement I'&poque & le derall. 
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XLVIIe. IMP OSTURE. 


Cuxz les Juifs, un mari qui avoit 
des ſoupgons contre ſa femme la me- 


noit devant le grand-pretre , qui la Nun. ca. 35 
convainquoit de cette maniere : il lui 


faiſoit boire d'une certaine liqueur , 
& proferoit des imprecations. Si la 
femme &toit coupable, elle mouroit 
ſur le champ. Le mari ctoit éclairei 
de ſes doutes & delivre d'une infi- 
delle. Il n'eſt plus permis de $'afſurer 
par de telles &preuves-de la fidélité 
de ſa femme, & par confequent de 
la légitimité de ſes enfans. 


On lit dans Elien que quelques yin. animals 
peuples de la Lybie, dans le cas de 57: 
pareils ſoupgons, mettojent Venfant 


dans un tonneau rempli- de ſerpens 


appellés Ceraftes. Si ces reptiles fe 


depouillotent de leur cruautè natu- 


relle, & ne faiſoient aucun mal à 
Fenfanr „il Eroit declare legitime. Ce 
phenaomène ne merite ni d tre appro- 
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fondi ni d'@tre refute. Ce que Von de- 


bite des anciens Germains ſur le 
meme ſujet, n'eſt gueres plus digne 
d attention. Des qu'il leur Eroit ne un 
enfant, ils le portoient ſur le bord du 
Rhin, le mettoient ſur un bouclier 
& le laiſſoient aller au courant de 
Teau; s'il couloit a fond, il étoit re- 
garde comme batard, s il nageoit ſur 
Feau on le tenoit pour lègitime. Clau- 
dien fait allufion a cette coutume, 
quand il dit, en parlant de ce peuple, 
que le Rhin examinoit les enfans par 


ſes eaux. Yaurois regarde ce recit 


443 & 444- 


comme une fable, fi dautres au- 
teurs nen euſſent point parle. Juſte- 


Lipſe, critique tres-ſgavant de notre 


fiecle, s' tonne que Tacite ne rap- 
porte point ce trait dans ſon livre 
des mœurs des Germains. Mais le ſi- 
lence de Tacite en prouve la fauſſets; 
il Ecoit trop homme de ſens pour ad- 
mettre de telles erreurs. La belle ide 
que de coucher un enfant ſur un bou- 
clier, & de le confier aux vagues d'un 
fleuve auſſi rapide que le Rhin, pour 
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ſcavoir fi on en étoit le père! Quelle 
vertu, quelle qualité avoit Veau du 
Rhin, pour etre plus propre que celle 
d'une autre rivière à ſatisfaire la cu- 
riolitE des maris ? Quel privilege 
avoient les Germains mariés ſur les 
autres Nations , pour pretendre Aa 
une fidelire parfaite? Les hommes 
peuvent erre groſſiers, ſuperſtitieux: 
mais ils aimeront toujours à ſe pré- 
venir en leur faveur & à s abuſer. 


cc 
XLVIIIe. IMPOSTURE. 


Pr E eſt un excellent auteur, mais 
les fautes qui ſe ſont glifſees dans ſes 
Ecrits, commencent a diminner fa ré- 
putation. Ange Politien (4) penſe 


— 


— 


(a) Ce n'eſt point Politien, mais Hermolaiis 
Barbarus qui dit avoir trouv6 tant de fautes dans 
les livres de Pline 3; ces fautes d'ailleurs ſont 


moins de cet auteur que des grammairiens & 


des copiſtes qui Vont tranſcrit. Parmi les lettres 
de Politien, dans le liv, 12, eſt la lettte d Her- 
molaijs , ou il aſſure qu'il a corrige Pline. 
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qu on pourroit compoſer un gros vo- 
lume de ces memes fautes. On met 
communement de ce nombre, ce qu'il 
dit des furnoms des familles Ro- 
maines. » Les premiers ſurnoms , ſe- 
Lib, 18. c. 3.2 lon. lui, Erotent derives des legumes 
„ & dlautres choſes qui appartenoient 
» A la. campagne. Celui de Pilumnus 
» provient.. de pilon (a), pour en 


() La langue frangoiſe ne peut pas faire con- 
noitre auſſi diſtinctement que la latine, Pori- | 
gine de quelques- uns de ces ſurnoms; comme 
celuĩ de Ciceron a Cicere poiĩs chiche; de Stolon 
4 Stolone, rejetton inutile qui vient au pied da 
Parbre; de Séranus @4 Serendo, enfemencer, 
Quant au ſurnom de Ciceron , Plutarque, qui a 
Ecrit {a vie, weſt pas du ſentiment de Pline. Je 
ne ferai que rapporter ici les termes du pre 
mier. Pour le pere de Ciceron, dit-il, on en 
parle fort diverſement ; les uns prertendent qu'il 
naquit , & qu'il fut ele ve dans la boutique d'un 
foulon; les autres rappottent ſon origine a Tul- 
lius Attius qui r&gna avec beaucoup d'&clat ſar 
les Volſques, & qui fit la guerre aux Romains. 
Ce qu'il y a de certain, c'eſt que le premier de 
cette race qui porta le ſurnom de Ciceron paroit. 
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avoir fait la decouverte; Piſon de 
v piler; Fabius, Lentulus, & Ciceron, 
»» d'avoir ſemè des fe ves, des lentilles 
» & des pots chiches v. Ne voilà- t-il 
pas des origines bien ingenicuſement 
trouvees ! Ce qui me ſurprend, c'eſt 
qu Alexandre, auteur d'une Erudition 


avoir été un perſonnage conſiderable : c'eſt 
pourquoi ſes deſcendans ne rejetterent pas ce 
nom & le porterent avec plaiſit, quoique la plũ- 
part Yen mocquerent, parce que Cicer en latin 
fignifie un pois chiche, & que celui qui le por- 
toit avoit au bout du ne une petite excroiſſance 
de chair comme une-yerrue , qui reſlembloit à 
un pois; ce qui lui fit donner ce ſurnom. La 
premiere fois que Ciceron brigua une charge 
&. qu'il commenga a youloir s entremettre du 
gouvernement, ſes amis Etoient Mavis qu'il 
quitrat ce ſurnom, & qu'il en ptit un autre: il 


wen youlutrien faire, & leut dit avec une har- 


dieſle pleine de fierté, qu'il feroit tous ſes efforts 
pour rendte ce nom de Ciceron plus glorieux & 
plus c&lebre que celui des Scaures & des 
Catulles. Queſteur en Sicile, il offrit aux 
Dieux un vaſe ou une ſtatue d'a:gent. oùᷣ il fit 
grayer tout au long ſes deux premicrs noms 
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reconnue, ait copié Pline ici; mais 
en ajoùtant de nouvelles reflerions a 
ſon recit. „ Rien de plus vrai, dit-1l , 
„ que ce que pluſieurs ont cacodre 
» que les anciens qui netolent pas 
„ de la lie du peuple , & qui Etoient 
„ employes dans les armées, ont tire 
»» leurs ſurnoms des objets connus a la 
„ campagne, a cauſe du long {cjour 
v qu'ils y faiſoient. De-la on peut 
„ conjecturer que tous les perſon- 
2 nages, auſſi recommandables par 
v leur courage que par leur eſprit, & 
„ qui avoient coutume d' tre charges 
v des affaires publiques, ne croyoient 
v pas comme nous qu'il füt au- deſſous 
„ deux de tailler la vigne, d'engraiſ- 
» ſer & d' enſemencer les terres ». 


2 — 


1 


Marcus Tullius. Pour le troifitme „ il ordonna 
par plaiſanterie au graveut de mettre un pois 
chiche qui indiquoit Ciceton. Voila donc Pline 
& Plutarque qui ſe contrediſent ſur origine de 
ce nom. Je ſuis ſurpris que Vabbe Lancellotti 


wy ait pas fait attention. Voyeꝝ M. Dacier dans 
ſa note ſur ce paſſage de Plutargue. 
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Faiſons ic1 une digreſſion ſur l'idee 
deja refutee, que les conſuls Etoient 
Eleves ala campagne, au labourage, 
& qu'on les en retiroit pour les faire 
dictateurs & generaux. Quand donc, 
ſelon cet auteur, ils avoient du loiſir, 
ils le donnoient aux ſoins de la cam- 
pagne. Il paroit cependant faire quel- 
que difficulte de le croire, puiſqu il 
ne ſe ſert que d' expreſſions très- mo- 
derees; de peur qu'on ne puiſſe pen- 
ſer que de ſimples cultivateurs qui 
n habitoient que des cabanes, qui ne 
connoiſſoient que les travaux ruſti- 
ques, fuſſent tout - a - coup (le- 
ves au conſulat, a la dictature, au 
generalat. De quel loiſir jouiſſoient 
donc ces grands perſonnages, à la 
tète d'une republique ou il y avoit 
tant d'affaires a expédier? Prenons 
pour exemple le gouvernement de Ve- 
niſe; y a- t- il un cloitre ou les reli- 
gieux perdent moins de tems, & aient 
plus d'occupations reglꝭes que les no- 
bles Venitiens dans la place (4), ſur 


(4) Il y a dans cette place un endroir qui 
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le pont de Rialto (4), dans le col- 
lege (b) & dans le ſenat ? 
Accordons néanmoins que les Ro- 
mains avoient quelque loifir qui leur 
permettoit de courts voyages à la cam- 
pagne; qu'ils s'y delaſſoient de leurs 
occupations, prenoient plaiſir d'arra- 
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p appelle de Hroglio, où tousles nobles Vénitiens 
ſe rendent le matin de fort bonne heure; C' eſt- 
Ia où ils ſollicitent les uns aupres des autres les 
diguités de la Republique. 

() Les Magiſtrats s aſſemblent dans des ba- 
'zimens qui Pappellent Fabriche, & qui ſont 
®leves tout pres de ce pont. 

() Le college de la Republique peut sen- 
tendre de deux manieres. Quand il repreſente 
PErat , alors Vaſſemblee eſt compolec du 
Doge, de fix conſeillers, de trois preſidens de 
Ia quarantie criminelle, de fix ſages du conſeil, 
de cinq ſages de terre · ferme, & de cinq autres 
des ordres, Lorſqu'il y a ce nombre entier, il 

| Sappelle le plein college. On prend auſſi ce nom 

5 de college pour Ja conſulte, lorſque les ſages 
5 ſeuls / trouvent, & eiaminent les matieres 

4 Etat pour les propoſer au Senat, qui a ſeul 

droit d'en decider, | | 


— — —— ů — 


— 2 * 
— — . 
- —_—_— — 3 — 
— — 


— l 2” 


— wk 
— - 


— . 7 
ä — n — TW... — — 


che r 


DE L'HISTOIRE: 185 
cher des herbes nuiſibles, de couper 
des rameaux inutiles, de former des 
planches à la beche & d'arroſer les 
fleurs de leurs jardins. De tels amuſe- 
mens Etoient très-honnètes & très- 
convenables a la ſante. L'eſprit 6gaye + | 1 
par ces douces occupations devenoit = 
enſuite plus pfopre aux affaires. Mais. | 
ce n'eſt. point-là Vopinion des anciens 
auteurs. Ces chefs du pcuple Romain { | 

quittoient la ville, renongoient a l'ad- "i 
miniſtration de la Republique, sta- i 
bliſſoient dans les villages ou ha- 1 
meaux, attelotent eux- mèmes les che- 1 
vaux ou les bœufs a la charrue. Acca- | 
bles de fatigue , trempès de ſueur de- 
puis le lever juſqu'au coucher du ſo- 
leil, ils repandoient les engrais, creu--- 
ſolent les ſillons, enſemengoient leur 


champ & les moiſſonnoient. Pendant 
| que ces ſeigneurs ſe chargeoient de | | 
\ ces travaux penibles , les villageois | 
& les laboureurs s'amuſoient fans -- 9 
; doute a les regarder. Quel ſyſteme ! | 
j Revenons a ce que Pline nous dit que. 

certains legumes, & pluſieurs des ſoins | | 1 
r Partie. Q. | 
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champètres ont donné leur nom à 
quelques familles Romaines. Il falloit 
que les Romains euſſent une meilleure 
merhode que la nd0tre , de cultiver 
les pois, les fèves, les lentilles, les 
laitues & les vignes, pour meriter 
ces ſurnoms & les regarder comme 
des qualifications diſtinguces. Cicèron 
qui dans tous ſes ouvrages parle ſi 
avantageuſement de lui, de ſa famille, 
de {a maiſon d'Arpinum, ne devoit- 
il pas mettre au nombre de ſes titres 
les pois chiches, que lui ou ſes an- 
cetres avoient cultives ? Pourquoi a- 
t- il omis une circonſtance fi propre a 
donner un nouveau luſtre a ſa naiſ- 
ſance & à ſes belles actions? Soyons 
aſſures que les Romains n'avoient pas 
ſur nous Vavantage de ſgavoir Vori- 
gine de leurs ſurnoms, le tems pré- 
eis ou Von commenca a les leur don- 
ner , & les raiſons pour leſquelles on 
les leur donna; ils n toient pas plus 
ſcavans que nous a cet &gard , quoi- 
qu'il ſe trouve encore parmi nous, 
(parmi les Italiens), des perſonnes 
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dont l'eſprit eſt fi frappe de la gran- 
deur Romaine, que, pour relever 1 an« 
tiquite de leur race, elles s appliquent 
a tirer leurs noms de ces familles il- 
luſtres: quelques- uns meme vont juſ- 
qu'a eſtropier le leur, pour le rendre 
conforme a celui des anciens. Ils ne 
voient pas qu'un ſurnom, a propre- 
ment parler, n' toit qu'un ſobriquet , 
( a ) & qu'on doit en dire autant des 


tied M. Muratori dans bas — Delle an 
tichita Eſtenſi, pag. 13 & 14, tourne en ridt= 
cule, & les genẽalogiſtes qui font remontet bo- 
rigine des familles qu' ils flattent, au tems des 
coaſuls, & la vanité de ceux qui pretendene | 
deſcendre de cette ſource. Il ajoũte qu'il eſt 
difficile que perſonne puiſle avoir des preuves 
certaines ide ſa nobleſſe de cinq on fix fiecles; 
qu'il eſt encore plus difficile d'en montrex de 
ſept ou de huir de ſuite, puiſque tres-peu da 
maiſons, * meme des plus renommees de ! Eu- 
rope, leur gEnealogie bien examine, peuvent 
à peine prouver une antiquite de huit cents ans. 
Quant au ſurnom dont on cherche Porigine & 
Perymologie ſi inutilement dans des tems fi 
recales , Pautcur cite ci- deſſus, chap 26, le 


Q i 


% 
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Porciens & des Caprariens, ainſi nom - 
mes parce qu'ils furent noblement gar- 
der les pourceaux & les chevres. Fi- 
niſſons cet article, & plaignons len- 
Pere Mabillon, liv. 2, chap. 7 de ſa diploma- 
tique, & Baluze, en faveur des anciens titres 
de la maiſon de Bouillon, demontrent qwils 
n'ont commence à Etre en uſage qu'a la fin du 
dixieme ſiecle. C'eſt dans ce tems- là que Yon 
ajoũta au nom de bapteme quelqu' autre nom 
ou ſurnom : celui- ci Etoit tire de quelque aven- 
ture, de quelque profeſſion, du nom de la 
Patrice, du pere, d'une ſeigneurie, d'un fief, 
& d'autres choſes ſemblables. La coutume , qui 
ſubſiſte meme encore de notre tems, de ſurnom- 
mer des particuliers, de quelque dẽfaut du 
corps ou de Veſprit , n'epargnoir pas dans ces 
ſiccles groſſiers les marquis & les comtes, qui 
Etoient alors des feigneurs ſouverains. Ce 
qui paroit étrange, c'eſt que ces ſeigneurs 
ẽtoĩent en quelque forte forces MWaccepter 
ces ſobriquets; que peu-a-peu ils leur devin- 
rent familiers, & qu'enfin ils les ajoũtètrent 
cux-mEmes à leurs noms, Ils paſſerent 2 leur 
poſterite, & ils ſont maintenant retenus & 
& conſerves comme des noms très- glorieux, 
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terement de ceux qui n'oſent regar- 
| der qu'avec reſpe& les anciens au- 
teurs, ni rejetter les contes pucriles .. 
dont ils fatiguent nos orcilles. . 
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Le Pere Mabillon & Muratori donnent beau- - 
coup d'exemples de ſurnoms tires des raiſons 
rapportees ci-deſſus & de ces fobriquers, Les 
EvyEques & les autres gens d'egliſe Etoient les 
ſeuls a qui on donnat rarement des ſurnoms, 
ſoit parce qwils Eroient aſlez connus par leurs 
dignites, ſoit par reſpeR pour leur caraRtere ,- 
ſoit enſin qu'on ne jugeat pas à propos de leur 
impoſer des noms de fiefs, & c. quĩ ne conve- 
noient qu'a des princes ſèculiers. Le premiecr- 
ſurnom que on ait trouye au commencement. 
du dixieme fiecle eſt celui de Robert de Au- 
lende, Pune ancienne famille du Limofin, Il en 
eſt faitjmention dans un cartulaire, de Pan 938, 
de VEpliſe de Tulles, dont Robert fut bien - 
laiteur. 


Tf? 


Plur. in cor. 
Pag - 225, 
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Noma Etablit un miniſtre qui, pen- 
dant que les magiſtrats & les pon- 
tifes offroient des ſacrifices, pronon- 
coient tout haut, & de tems en tems, 
ces mots: faites cect avec attention; 
cet avis contribuoit a tenir Veſprit du 
ſacrificateur recucilli, & l'empèchoit 
d' etre difſipe par des penſces ou des 
objets profanes. Je ne puis qu approu- 


ver une ſi ſage inſtitution: mais ad- 


mettra qui voudra l'effet qu'une an- 
cienne tradition aſſure quelle pro- 
duiſit. 

Vn jeune barbare aſſiſtoit a un ſa- 
crifice offert en preſence d Alexandre- 
le- grand. » C'ttoit , dit Valère-Ma- 
» xime, un ancien uſage de la Mace- 
» doine , que de jeunes gens envi- 
v ronnaſſent Alexandre pendant la cẽ- 
» lEbration des ſacrifices. Un d' entre 
„ eux prit Vencenſoir avec trop de 
» precipitation , & fit tomber ſur ſon 
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„ bras un charbon de feu. Il ſe laiſſa 
v britler en ſilence, tellement que lo- 
„ deur en fut ſentie de tous les aſſiſ- 
» tans. Il tint toujouts ſon bras immo- 
» bile, ſouffrit ſans plainte la vive dou- 
» leur qu'il reſſentoit, pour ne pas 
» dètourner Alexandre, en ſecouant 
» fortement Yencenſoir , ou en fai- 
» fant des cris ». 
Lorſqu'il s'agit d'embellir une fable, 
Valère-Maxime Vemporte ſur tous 
les autres Ecrivains. Demandons d' a- 
bord fi dans ce trait d'hiſtoire Ven- 
cenſoir de ce tems-la Eroit comme le 
notre; fi on le tenoit ſuſpendu par 
des chainettes, comme a preſent; fi 
les parties inferieure & ſupèrieure, 
percces de maniere que Vexhalaiſon 
du parfum ſe repandit, pouvoient ſe 
rejoindre. En le ſuppoſant de la ſorte, 
comment le charbon ardent tomba- 
t-il ſur le bras du jeune homme! Par 
quelque ſecouſſe violente qui avoir 
renverſe Pencenſoir ? Qu'on remue 
tant que lon voudra, & le plus mal- 
adroitement du monde, un encenſoir; 
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il ne ſera pas poſſible que les char- 
bons tombent ſur le bras de celui qut 
S'en ſert. Plus on jette Vencenſoir en 
haut, plus la main s clève, plus le 
bras s abaiſſe vers le coude, & par- 
conſequent plus le charbon trouve 
de facilite à rouler & a. tomber a 
terre: tende le bras ſur une table, 
jettez-y un charbon exprès, ce char- 
bon ordinairement rond comme le 


bras lui- mème, ne pourra pas y reſ- 
ter. Le bras de ce jeune Macedonien , 


& ceux des hommes de ce tems-la , 
auſſi- bien que les charbons etoĩent . ils 
quarres ou caneles? Il tenoit peut- 
etre la cuvette de Vencenſoir... Je le 
veux encore; comment ce charbon 
ſauta- t- il dehors & tomba-r-il juſte · 
ment ſur le bras? le vent en fut · il la 
cauſe? IL n'eſt pas croyable que le 
temple ou la chapelle du prince füt 
a decouvert. Si Vaureur ett dit. que le 
charbon tomba ſur la main ou ſur le 
pied, il y auroit plus de vraiſemblance 
dans ſon recit ; mais avancer que ce 


chatbon fur place comme avec des 


pincettes 


n 
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incettes ſur le bras de notre Grec , 
ceſt- une invention inſoutenable. 

» L'odeur de la chair fut ſentie da 
v tous les aſſiſtans v. Les expreſſions. 
de Valère- Maxime auroient-elles 6&6 
plus fortes, ſi l on edt ron un boeufdang 
cette chapelle? Quin'apas de la peine 
à comprendre qu il ſortit une ſi grande 
odeur d'une petite brulure? Que ſacri- 
fioit alors Alexandre, une brebis, un 
veau, ou quelqu'autre animal de cette 
eſpècę? On ẽtouffoit done de mau- 
vaiſe odeur dans cette chapelle, ou 
plutòt Vodeur de la victime brillee n 
touffoit- elle pas celle du bras? Mais 
paſſons A quelque choſe de plus inte 
reſſant. 
V Alexandre le Grand, continua 
v Tauteur, fut fi ſatisfait de la fermets 
w & de la patience du jeune Grec, 
v que, loin que cette action le deran- 
w peat de la cer monie, il fit durer 
v le ſacrifice plus long- tems . 
Alexandre s apperęut done, en tour 
nant la vue de cõtẽ & d' autre, de cet 
g6cident- Sl n'ordonna pas d'oter p 
I. Parts, R 
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le charbon que ce malheureux avoĩt 
ſur ſon bras, il donna des marques 
d'une ande cruaut. Ce malheur ne- 
toit pas de leſſence du ſacriſice. D'ails 
leurs, des que le Mac&donien vit que 
le roi Vavoit apperęu, pourquoi ne 
ſecoua⸗ t · il pas le charbon au plus vite? 
H ne devoit plus craindre d' inter- 
rompre Alexandre. Ce prince, loin 
etre touchs de la douleur & du cou- 
rage du jeune Grec, fit durer le ſacri- 
fice plus long- tems. Ne voilà- t- il pas 
dans le roi de Macédoine une grande 
maniere de-recompenſer la vertu, & 
dans le jeune homme un ſoin bien ima- 
gins de faire ſa cour a ſon prince? La 
reflexion de Valere-Maxime ſur ce 
ſujet merite de terminer ce chapitre. 
2 Si Darius, dit - il, avoit ëtè ſpecta- 


teur do ce grand ẽvenement „ ilele 


v jugò quo les ſoldars d Alexandre ne 
@ pouvolent pas etre vaincus ,. puifs 
v quil-auroiryn tant de courage dans 
les jeunes hommes qui lui apparte- 
| nden 0. La eee eſt ſts 
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l'on pouvoit, ſclon * opinion 428. 1 
plus grands philoſophes, Etablir dans 
une rẽpublique I egalits parmi les 
citoyens, il eſt certain quelle ſeroit.. 
le fondement d'une veritable union ʒ 4s 
on y vivroit dans une parfaite ami- 
tic. Les uns ne porteroient point en- 
vie à la fortune & au bonheur des 
autres. Cette communauté de biens 
banniroit ces diſputes, ces de ſordres 
que Vayarice & la paſſion de tout en- 
vahir & de dominer ont toujours pro- 
duits. Mais une inſtitution ſi louable 
na t- elle pas un obſtacle invincible 
dans l'eſſence meme. de homme? Plu- 111 ME 
tarque nous repond. du. contraire , & NS 44. 
nous aſſure qu il a trouv cette ga- 
lite fi deſirèée dans la République de 
Lycurgue. Des qu'il eut fait le par- 
tage des terres,Lacedemone ne forma 
plus qu'une nombreuſe famille, qui 
jouiſſoit de ſon domaine par portions: 


Ry 
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Egales. Plus de riches , plus de pau- 
vres; Lactdemone n'avoit pour ha- 


| pitans que des heureux. Quelques 


annees apres un établiſſement qui te- 
noir du divin, Lycurgue revenoit d'un 


Jo voyage, & traverſoit la Laconie. 


H vit les tas de gerbes fi t que 
„fun n' toit pas plus grand que 
„autre; il ſe tourne vers ceux qui 
2 Paccompagnoient & leur dit en ſou- 


v riant: ne ſemble t- il pas que la La · 


„ eonie ſoit {heritage de pluficurs 
v frères qui My cans de faireleur Pars 
v tage » ., 4. 

-Lauteur ne nous a pas dit de com- 
bien de gerbes chaque ras Etoit com- 
poſe,& de combien de pieds lun eroit 
diſtant de l'autre. Pourquoi manquer 
a cette circonſtance? cette connoiſ- 
fance 6roit-eHe réſervce aux Spar- 
riates ? Ils ne cultivoient point le ter- 
ritoire de Lacẽdẽmone en commun; 
chaque famille en avoit une portion 
partieulère. Si les champs des ung 
ttoient negliges , mal cultives ou in- 


nk cd des autres preduiſiretit 


rie 
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plus e qu'a Tordinaire, 
comments arrangeoient ils enſemble? 
Y avoit-il au tems de la moiſſon des 
gens deſtinés à compter les gerbes, 4 
les peſer, à meſurer la diſtance qu'il 
Falloit obſerver entre les tas ? Etoit- 


ce les moiſſonneurs mèmes qui pre- 


noient ces ſoins? Lycurgue ne man- 
quoit ni de combinaiſon, ni d' arran- 
gement dans tout ce qu il faiſoit; il 
aura pris de ſages meſutes pour que 


tout fut execute exactement & a peu 


de frais: on peut bien acgordet ces 


bagatelles · la à un ſi grand legiſlatenr.⸗ 


Pour bannir plus ir — 
F de ſa République lenvie, la frauds, le 


luxe & les deux plus grandes peſtes 
des villes & des Etats, Tayarice & 


1a pauvrete , il fit un autre établiſſe- 
ment qui fut celui des repas publics. 
Il ordonna que tous les citoyens man- 
gerolent les memes mets & aux 


memes heures; il leur defendir de 

manger chez eux ſur des lits magnt- 

fiques, & A des tables ſomptueuſes; 

il ſgavoĩent que precedemment ils a- 
R ij 


_ — 
— — — — — 
. „ Kr 
p * 
- a - TREO 


— - 


- — — = 
4 - <<ew _ 
—m—_ —— 
- . = 4 # 


198 LES TMPOSTURES 
bandonnoient à des excès, à des diſ- 
ſolutions, qui demandoient enſuite 

un long ſommeil, des bains chauds & 
des remèdes, comme s ils euſſent crc 
malades; en leur donnant une nour- 
riture r&glte & commune, il les cor- 

rigeoit de leur intemperance. » Il n'e- 

v toit pas pet mis de manger chez ſoi, 

& d'arriver bien raſſaſit aux ſalles 

V publiques, dit le meme auteur, & an 

meme endroit; parce que tous les 

» autres obſervoient avec grand ſoin 

v celui qui ne buvoit & ne mangeoit 

e pas. Ils lui reprochotent fon intem- 
d perance, ou ſa trop grande delica- 

» cefſe-qui lui ov: Signs; Kowe ol la rable 

0 publique . 2532) 

Nous n'avons point our hut de 
P 1 aſſez docile pour leur propo- 
ſer d' auſſi beaux etabliſſemens, & les 
Faire extcuter avec ſuceès. Felicitons 
Vantiquite-qui en produiſit ur. Il eſt 
vrai que Lycurgue trouva de riches 
Spartiates qui ne regurent pas cetre 
nouveauté de bon gre. Ils S'affem- 

9 grand nombre, murmu- 


(ft 


\ 
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terent, crierent hautement contre 


lui, Lattaquerent a coups de pierres, 
& l obligerent a prendre la faite, » II 
» avoit, dit Plutarque, Echappe a la 
» fureur de ces mutins, & s toit re- 
„ fugié dans un ent Un jeune 
» homme, nommè Alexandre, plus 
» emparte & plus opiniatre que les 
» autres, I'y ſuivit, Tatteignit, lui 
» donna un coup de baton ſur le vi- 
» ſage & lui creva un avil. » 
Iucurgue, cet intrepide Republic 
cain, & ccpendant-affez moder pour 
ſouffrir qu'on lui crevàt un eil, ſeſera- 
t il rendu ce jour Ia dans la ſalle A 
manger?Plutarque nous la. ſſe tut jours 
defirer les circonſtances les plus 
curieuſes & les plus. intereMantes. 
Croyons qu'il Sen ſera abſente, & 
meme pendant pluſicurs jours. 'Sily 
ctoit alle ,, il lui en auroit peut - tre 
coũte l anzre Sil. Reyenous aux repas 
publi cs.Combien y avoit- il de maitres+ 


d'hôtel pour faire une provifion ſuffi, - 


ſante à traiter tous les habitans d' une 


ville? On n'en ꝓarle point, non plus 
R iv 
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que de la quantité des cuifiniers & 
des autres officiers. Ot dreſſoit- on 
une table pour tant de monde? etoit- 
ce dans la place? la pluie & les au- 
tres injures du tems ne reſpectoient- 
elles pas auſſi ces hommes ſupèrieurs 
a Thumanité? Point du tout. Lycur- 
gue (toit un homme d' ordre & pre- 
vint tout inconvenient. Voici ſes re- 
glemens A cet &gard, les tables ẽtoient 
Thacune de quinze perſonnes, un peu 
1 plus, ou un peu moins. Chacun por- 
tdt.jit par mois & la depenſc un boiſſeau 
de farine, huit meſures de vin, cinq 
hvres de fromages, deux livres & 
demie de figues, & quelque peu de leur 
monnoie pour acheter de la viande. 
TLuſage de ces delicieux feſtins s ob- 
ferva fort long tems, & fut continue 
avec la derniere exactitude. Le rot 
_ Agis, an retour d'une expedition ou 
= 31 avoir defair les Athéniens, voulut 
ſouper avec la reine, & envoya cher- 
cher ſes portions (2): les Polé- 


— — 


Le rois de Sparte aroient deu konioas 
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marques (4) les lui refuſerent : le 
prince; offenſe de ce refus , neghgea 
le lendemain d'offrir le ſacrifice d'ac- 
tions de graces, comme c toit la cou- 
tume après une campagne heureuſe. 
Ces officiers le condamnetent a une 
amende qu'il fut contraint de payer. 
Les Spartiates n'avoient ni humanite, 
ni reconnoiſſance. Qu'il fut beau à ce 
peuple de refuſer un morceau de pain, 
une chopine de vin & deux figues 4 
un roi victorieux, qui, fatigue d'une 
campagne laborieuſe & du voyage, 
vouloit ſouper avec ſa femme ! Il n'y 
avoit que les Lacedemoniens capables 
d'un tel procede, & que Plutarque, 
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non pas, comme dit Amophon , afin quils mana 
geaſſent plus que les autres, mais afin qu ils 
puſſent donner une de ces portions a celui qu ils 
jugeroient-digne de cet honneur, _ 

(2) Les Polemarques étoient les generaur 
darmte : ſous les rois c&toient toujours les 
2 de V Etat qui ẽtoient etablis pour faire 

$s por tions, Voyex Daciet. | 
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ee grave compilateur d'inepties , qui 
pot le croire & Fécrire. Ecoutons 
Teloge qu'il fait d'un de leurs mets. 
Le plus exquis de leurs ragodts toit 
o ce qu ils appelloient le brouet noir. 
„Les vieillards le trouvoient fi bon, 
„ qui ils laiſſoĩentla viande aux jeunes 
„gens „ & ſe mettoient tous du 
„ Meme 'c6e6 pour en de ce 
v brouet . 
Il faut encore doviees ſi c'etoir,, 
parce qu ils trouvoient ce mets enk. 
leur, ou ſi faute de dents ils le man- 
'geoient plus facilement que les vian- 
des Tories ou bouillies On devoit, 
au moins, nous apprenare les ingré- 
diens qui y entroient, & la manière 
de le compoſer. Nous en aurions 
-gotitE , & nous aurions decide du 
-bon godt des Spartiates; nous avons 
lien de eroire qu'ils le trouvoient 
excellent, & fort nourriſſant, puiſ- 
qu'il *Eroir prefers des vieillards. 
Cependant un roi de Pont, dont Plu- 
tar que fait mention, pour manger de 
ce brouet, acheta expres un cuiſinier 


Dx 'HISTO TAE. 105 
de Laced&mone (4). Il n'en cur pas 
plutôt godtè, qu il le trouva fort 


mauvais, & ſe mit en colère. Ce cui- | 


ſinier lui dit: & Seigneur, ce qu'il 
* ya de meilleur manque à ce brouet: 
» c'eſt quꝰ avant de le manger il faut 
» ſe baigner dans I'Eurotas „. Ré- 
ponſe pleine de ſens. Tout, juſqu'aux 
anne croit philoſophe à Sparte. 

Lycurgue n'a pas preſerit aux Spar- 
tiates combien de tems ils devoient 
reſter a table. Il paroĩt qu ils ne 5 
ennuyoient pas, & qu' ils y reſtoient 
juſqu'a la nuit, & meme — II 
falloit donc des flambeaux ou des 
lanternes pour gen retourner chacun 
Chet foi. Des flambeaux à des Spar- 
tiates ! Apres qu' ils avoient mange, 
e! 'eſt toujours e d * parte, } 


* (a) Elien, mee hiſtoire melee, liv. 4, 
.chap. 7; Frites qu'il yen d e que 
des cuiſiniers qui ſuſſent cuire la viande, & que 
Pon exileit ceux qui ſavoient appreter tout 
autto choſe. Qui faiſoir done ce hrouet noitã 


— 
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„ il sen retournoient chez eux fans 


» lumiere; car il n'etoit pas permis 
„ de ſe faire Eclairer, Lycurgue vou- 
» loit qu'on marchit hardiment par- 
92 tout, de nuit & dans les tenebres ». 
Je ne ſuis point ſurpris qu'il s'attirãt 
des coups de pierres & de baton. Son 
inſtitution Etoir bonne pour les jeunes 
gens, qui Etotent alefres & dif] pos. 
Mais les vieillards, ceux qui avoient 
ẽtè eſtropics a la guerre „& tant d' au- 
tres qui pouvoient etre incommodes 
de diverſes manieres, deteſtoient ap- 
paremment la loi, & ſon autcur qui 
les expoſoit à des chutes continuelles 

& dangereuſes. a 1 


. — que Plutarque n ne nous 


dit point fi Lycurgue avoit ẽtabli uno 
- pareille égalité & communauté de 


biens entre les femmes. Son filence , 
& celui des autres anciens agteurs , 
nous laiſſent ignorer fi leurs biens 
Etoientjuſtementpartagesecntre elles; 
ſi elles mangeoient enſemble , ou fi 


chaque mari emmenoit ſa femme avec 


lui aux repas publics. Que de beaux 
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traits ce ſujet ne\t-i] pas fournis A 
une imagination auſſi feconde que la 


fenne ! Nous allons voir dans le 
chapitre qui ſuit une nouvelle preuva 


de ſa fertilite & de fon jugement, _ 
— —-— 2 —ů—5rX-X—— 
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YCURGVE, nousdit Plutarque, 


1n. Lieu 


rres feieſtmedt , endurcifſoit le“ 


corps des filles, en les exergant a la 
courſe, à la lutte, à jetter le paler, a 
lancer le javelot, afin que le fruit 
qu'elles concevroient dans la ſuite , 
prit une complexion forte dans un 
corps robuſte & vigoureux; & qu elles 
memes, fortifices par ces exercices, 
euſſent plus de facilité, de force 8 
de courage a ſupporter les — 
de Fenfantement, 

Cet auteur fut bien ae d'a- 
voir ſaiſi ces grands motifs de la los 
de Lycurgue. Quoiqu'il ſoir facile do 
prouver 3 ce legiflateur., & ſpp 
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panégyriſte, que les filles devoient 
ſavoir autre choſe que lutter , & 
donner gaiement des enfants à la 
republique. Nous coulerons légere- 
ment ſur cet article, pour pouvoir 
nous ctendre davantage ſur un point 
qui nous paroit le-meriter. « Pour leur 
» retrancher , continue Plutarque , 
v toute ſorte de delicateſſe &de mol- 
» leſſe, il les accoutuma à lutter toutes. 
„ nues, de meme que les jeunes gar- 
„ gons; a danſer & a chanter en 
public dans cet tat v. Ne ſemble- 
t · il pas que Plutarque veuille fe re- 
jouir aux dpens du ſens commun ? 
En vain il ſavoit que dans toutes les 
autres parties de la Grece, les filles, 
loin de ſe montrer nues, avoient 
coutume de s'cnvelopper ſoigneuſe- 
ment dans leurs robes, & de ſe mettre 
un voile ſur les yeux: Mais à Sparte, 
il y avoit des hommes, des femmes, 
des loix & des mœ urs d'une nouvelle 
eſpèce. On n'y connoiſſoit ni les paſ- 
ſions, ni les deſirs comme ailleurs, 
Nous mayona vu qu'une partie des 


\ 
\ 


DEL HiSTOIRE 2079 
motifs de cette ordonnance. En voici 
d'autres qui ne ſont pas moins reſ— 
pectables. « C toit une amorce pour 
„ le mariage. Je parle de ces danſes 
2 & de ces combats de jeunes filles 
» nues, devant les gar gons attirés 
» par une forte inclingtion qui pro- 
» c&de d' un attrait d amour „. 
Notre auteur s'appergoir, ala fin; 
qu'il a pu bleſſer la modeſtie du lec- 
teur. Il adoucit ſon tableau par une 
penſce des plus ridicules. & Quant a 
„ ces filles qui ſe montroient ainſi 
» nues, il n'y a rien là de honteux. 
» Sparte ctoit le tro0ne de la pudeur. 
„ L'incontinence ni Etoit pas meme 
„ connue . Qui eſt · ce qui ſera donc 
honteux pour les filles, ſi la nudité 
ne l'eſt pas en elles? Les hommes &. 
leurs penchants ont toujours été les 
memes, Mais dans tous les Etats po- 
lices, il y a cu nne petite portion 
d hommes qui, ont proſcrit les ind - 
cences; & les eſprits les plus dere 
glés rougiroient de rendre le public, 


— 


* 


: 


in de leurs excès. Comment done. 
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les Spartiates ſe ſont- ils oublics cuxy 
memes juſqu'a donner dans toutes 
les innovations de Lycurgue ? L'ont · 
ils regards comme un homme deſ- 
cendu du Ciel pour les refondre , 
pour Erouffer en eux les ſentimens 
| de la nature, & violer les loix de 
la pudeur ? Je le comprends d' autant 
Lib. 1, p. moins que, ſelon Herodote, les Spar- 
tiates, avant Lycurgne , &toient ſau- 
vages, jaloux de leur liberté, mepri- 
ſoient les autres peuples avec leſquels 
ils ne vouloient point avoir de com- 
merce; en un mot, ctoient d'un na- 
turel chagrin & indocile. 

Quoique la loi de Lycurgue, dans 
ces danſes & dans ces combats, ne 
rendit qu'a exciter l'amour reci- 
proque des deux ſexes pour les porter 
au mariage, ce qui ſuppoſe que les 
paſſions n etoient point Ereintes dans 
le coeur des Spartiates, & qu'ils 
Wetoient . s a Vabri des deſordres 
qu'un ſpectaele auſſi dẽshonnète que 
ſeduifant pouvoit cauſer; cet amour 
mutuel qu ils puiſoienrdang ges exer- 

Feiert 
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cices ne ſuffiſoit pas pour les unir 
enſemble. «Ceux qui vouloient ſe ma- 
rier ẽtoient obliges d'enleyer, furti- 
„ vement leurs maitreſſes; & il ne 
„ falloit pas les choifir ni trop pe- 
>» tites, ni trop jeunes (4) ». It ne 
devoit donc etre permis aux filles de 
lutter nues que quand elles ctoient 
en age d'erre mariges, puiſque cet 
exercice avoit pour but principal de 
leur procurer des maris; & que les 


deſirs qu'elles auroient inſpires avant 


d' avoir les qualités requiſes pour le 
mariage, n'auroient pu ᷑tre ſatisfaits, 
ou qu'ils les auroient . expoſces & 
perdre-leur innocence. ; 


" 
9 - 
_ — 
b — — — 


( 2) Les matiages des Lacedemoniens ſe fai - 


ſoient d une maniere bien moins honnẽte, ſelon 
Hernuppus. Cet auteut ectit, dans ſon traits des 
legillateuts, qu'il y avoir à Lacedemone une 
maiſon fort obſcure, on l'on renfermoit les 
jeunes filles & les jeunes bommes qui etoient 
I matier; & que chacun emmenoit & prenoit 
pour ſa femme celle qui lui Eroic rombee en 
partage. Daczer, OT TINO 

R 
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Quand on avoit tnfevE une de ces 
Ales „la femme qui preſtdoit aux 
mariages 1a — lui coupoit᷑ les 
cheveux, 1 couvroit d'un habit 
homme; la couchoit Tar une pail- 
tle, &(la laiſſdit ſeule ſans lumière. 
Tin'y a tien A dire à cela, Les Spar- 
tiates eroient pen Pc&Emonieux', & 
n'avoient ni matelas; ni bougies. Le 
marié entroit, delieit la ceinture de 
ſa femme, la prenoit dans ſes bras & 
la portoit ſur un autre lix. II y de- 
meuroit avee elle un peu de tems, 
8e sen retobtnoit enſuite eoucher 
dans ſa chambte ordinaire. Encore 


ceci eſt- il dans le godt du mariage, 


& approche-t-il de la maniere des 
grands. II malloit plus voir ſa fem- 
me qu'à la derobee. II lui ett été 
honteux d' etre apperęu en hui rendant 
vifite. La jeune marièe, de ſon cdte, 

n'epargnoit rien pour imaginer des 
rules 15 0 des ſtratagemes qui leur fa- 
eilitaffent de ere lte; entre vues. Ce 
commerce” fürtif, ſelon Plutarque, 
duroit fi long- tems, que ſouvent les 


Sn % * 
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maris avoient des enfans fans avoir 
vu deux jours leurs femmes. Quel 
roman, & comment conęu] Cet auteur 
nous le donne, cependant , avec aus 
tant de confiance & de hardieſſe que 
Sil ett crit des verits pee 
ment reconnues. 8 
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PrasoxxE wignore que les foix 
données aux hommes pour Etablit & | 


maintenir le bon ordre parmi eur, 


ont dd tirer leur ſource: de la na- 
ture. Ainſi, une loi juſte par elle- 
meme. ne peut exiger de nous aucune 
contrainte pour Faccomplir. Si nous 
en examinons I eſprit , nous fentons 
fans efforts ſa n&ceſſitse & fon 6quire, 7 
Senſibles à ce qui frappe notre raiſon; 
nous nous ſoamertons 'volontiers 4 
toutes les ordonnances qui saccor- 
dent avec elle; nous n avons pas be- 
foin de maftres ni de longs argamens 
pour faire ce diſternement᷑ naturel à 
S ij 
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homme. Il n'y a perſonne qui ſe re- 
fuſe, par exemple, a ce precepte: 
« il ne faut pas faire à autrui le mal 
» que nous ne voudrions pas quil 
» nous fit . Sur ce principe, une loi 
qui ordonne le vol ne peut s'attirer 
notre approbation. Elle repugne a la 
lumiere naturelle, Cependant une loi 
fi etrange eſt au nombre de celles de 
Lycurgue. Quel chef - d'ceuvre de 
legiſlation humaine! Dans la rEforme 
qu il fit à Sparte, il ordonna le larcin. 
On nous perſuade que Minos, roi de 
Crete, regut ſes loix de Jupiter, & 
que Numa tint les ſiennes de la 
nymphe Egerie. De meme , on aſſure 
que Lycurgue fir de grands voyages 
Pour tirer ſes ordonnances de l'o- 
racle de Delphes. II ne falloit pas 
prendre la peine de courir fi loin, 
Pour ordonner aux hommes de de- 
yenir frippons. Comment accorde- 
rons- nous cette loi avec celle du par- 
tage egal des terres, ſur lequel Plu- 


ttarque de bite de ſi jolies choſes ? Lune 


de ces loix detruit Lautre ; il ne peut 
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avoir un juſte partage de biens, 


ou il eſt permis de voler ces memes 
biens. La loi d Egypre , qui reſſemble 


miſe au meme rang , avoit du moins 
une modification. Selon Diodore de 
Sicile, ceux qui vouloient faire pro- 
feſſion de voler ſe faiſoient inſcrire 
auparayant chez le chef des voleurs, 
& lui apportoient tout ce qu'ils 
avoient pris. Ceux qui avoient été 
volés, lui Ecrivoient ſur le champ, 
en lui ſpecifiant le jour & Theure, & 
cet honnete capitaine leur rendoit 
ce qui leur appattenoit, moyennant 
une modique ſomme dargent. Il n'y 
ayoit pas a ſe plaindre. Mais on ne 
rendait rien à Sparte. II eſt vrai qu il 
n' toit pas permis de derober des 
choſes de prix. Eh lle pouvoit-on 
dans une Republique ou il n'y avoit 
rien de precieux d'aucune eſpece , 
& ou les ſeuls jeunes gens avoient le 
privilege de voler , non pour sen- 
richir & &accoutumer a Vavarice, 


mais pour s occuper & $'exercer i 


aſſez à celle de Lycurgue pour ètre 


1 ,. 7 
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cc Les plus grands & les plus forts 
» de ces jeunes gens, dit le credule 


a. Licurg. v Flutarque, Pportotent le bois; les 
0. 


» plus petits & les plus foibles por- 
» tolent les herbes qu' ils alloient 
» voler dans les jardins & dans les 
v ſalles à manger, od ils ſe gliſſoient 
„ le plus finement qu' ils pouvoient. 

2 S'ils ẽtoĩent decouverts, ils avoient 
» le fouet pour avoir manque de vi- 
» gilance ou d' adreſſe. Ils deroboient 


v auſſi toutes les viandes ſur leſquelles 


» ils pouvoient mettre la main; très- 
» habiles a profiter de Foccafion , 4 
» quand on dormoit ou qu'on ne les 
„ obſervoit pas. Fils etoient ſurpris 
» en cette occaſion, on ne ſe con- 
„ tentoit pas de leur donner le fouet, 
» on les condamnoit encore àA un 
» jeũne rr8&s-cigoureux. On ne leur 
» laiſſoit meme faire par jour qu'un 
» très- leger repas, afin que la n& 
9 ceſſitè de ſabvenir eux-meémes A 
» leurs beſoins les rendit plus hardis 
1 & plus ruſts WT. 

Quer bois les plus forts d entre les 
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jeunes Sparriates portoient⸗ ils? Etoit- 
ce celui des euiſines? & il fallort at- 
tendre que les plus petits Fenſſenr 
derobe, ces délais n'aurotent-ils pas 
derange Pheure marquèe des repas ? 
Comment pouvoient-ils porter ce 
bois fans. ètre découverts? Etoit=ce 
{ous leur manteau ? Ils n'en prenoient 
donc que de tres-petits morceaux à 
la fois. Porter du bois & des herbes 
yoles, Etoit-ce un exercice bien noble 
pour ces jeunes gens qui devoient 
etre un jour des hommes extraors 
dinaires ? On nous a dit que les jeunes 
filles s occupoient à la lutte, à la 
danſe, a la courſe, pele-mele avec 
les garcons : à preſent on dreſſe ces 
deriifers à un autre emploi. Le pre- 
miet +toit indecent ; le ſeconde eſt 
un brigandage affreux. Plurarque 
neft-il pas hontenx de nous avancer 
de pareils contes ? En voici un plus 
fort encore. Un de ces enfans prit 
un renard, le cacha ſous ſa robe & 


s' enfuĩt. Oubiqu cet animal lui de- 


chirat le ventre avec les ongles & 
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avec les dents , il ne jetta pas un ſeul 
eri, & tomba mort ſur la place. O 
fort deplorable ! ce fur pourtant la 
faute de ce jeune homme; que ne ſe 
bornoit-il a dérober les habe, les 
fagots & les buches, ſelon les termes 
de la loi? Il ne lui en auroit pas colts 
la vie. 

Plutarques 'appergoit qu' il a debite 
une hiſtoriette qu'on auroit peine A 
croire, & il ſe cite lui-meme pour 
prouver la patience des jeunes Spar- 
tiates. Je ne paroitral pas incroyable, 
dit-il, a ceux qui ſavent ce que les 
* de la meme ville font encore 
aujourd'hui. Nous en avons vu plu- 
ſieurs expirer ſous les verges, ſur 
Tautel de Diane ſurnommee Orthia, 
_ ans dire une ſeule parole. Nous ne 
contredirons point cet auteur ſur un 


fait qu'il dit avoir vu: mais nous ob- 
ſerverons qu' autre choſe eſt de ſe 
laiſſer tuer par quelqu un dont on ne 
peut Eviter les coups, ou de mourir 


ls 1 on ok le maitre 45 We 
. e Iii 


as 
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Dix acon (a), qui donna des loix 
aux Atheniens, défendit, ſous peine 
de mort, le larcin des pommes & 


* 


— : — 


(4) Solon, autre legiſlateur d' Athènes, 
de fendit auſſi Poiſiyetè. Plutarque dans fa vie 
en parle en ces termes: La ville d'Arhenes ſe 
peuploit tous les jours. Les hommes y accou- 
roient de tous cotes, a cauſe de la ſũtet dont 
on y jouiſſoĩt. La plus grande partie du terroir 
de PArtique ètoit ingrat & ſterile, Les Mar- 
chands qui tra fiquoient par mer, nꝰapportoĩent 
rien à ceux qui n avoĩent tien à leur donner en 
change. C'eſt pour les attirer que Solon ex- 
horta ſes citoyens a cultiver les manufactures & 
les arts. Car pour Lycurgue qui habitoit. une 
ville où il n'y avoir point d'errangers, & qui 
poſſedoit un territoire {i fertile qu'il auroit, dit 
Euripide, ſuffi au double d habitans; &, ce qui 
eſt encore plus conſiderable , qui ſe voyoit en- 
vironnè d'un grand nombre d' Ilotes, qu'il falloit 
abbattre pat un travail accablapt & ſans re- 


J Partie. | T 


218 LES IMPOSTURES 

des poires, & la vie oiſive. Lycurgue 
ordonna l'un & l'autre: il voulut que 
les jeunes gens s occupaſſent a voler, 
& que les hommes faits vecuſſent dans 
Foiſivete. Sign a beſoin de repos après 


le travail, la pareſſe eſt une maladie. 


Quoi! nz lettres, ni ètudes, ni philoſo- 
phie, ni aucun des delaſſemens né- 
ceſſaires a un honnere loiſir; Fauteur 
ne donne rien de tout cela aux Spartha- 
tes. Il nous les peint dans un parfait de- 
ceuvrement ( a ). Les Ilo tes cultiyoient 


- 9 
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Ache; Lycurgue , dis-je , fit t12s-þien de de, 
charger ſes citoyens de tous les arts meEchaniquey 
& bas, & de ne les accourupmer qu' au ſeul Fer- 
cice des armes. 


(a) A la page 30 dela vie de 3 gue , il 


dit que les Lacedemoniens n apprenoi-ng des 


lettres que ce qu'il leur en ſalloit pour leut 
beſoio.; & à la page ſuivante, il nous inſtruit 


du on ęeleyoit les enfans à compoler des vers & 


de belles chanſons; que leur poelig avoit je ne 
ſais quel aiguillon qui excitoit le conrage, & 
un certain feu qui portoit lame am belles ac 


1 
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leurs terres (a), & leur en ren 
doient un certain revenu. On ne peut 
concevoir une ville ſans Verabliſſe- 
ment des arts Qui coupoit donc & 


couloir les Eroffes pour les vẽtemens? 


Qui faiſoit mille autres choſes ne- 
ceſſaires à la vie, & dont on ne peut 
fe paſſer dans une ville auſſi peuplee 
que l'étoit Sparte? Qui fabriquoit 


les armes & les machines de guerre ? 


Alloit-on au devant des ennemis avec 
les uſtenfiles de cuiſine? Ils avoient 
peut- etre, comme les Amazonęs, des 


rr ee 


A Le ſtyle en exoir imple & mile, & 10 
ſujet grave & moral. Elien, dans ſan biſtoire 
melee , liv. 12, chap, 50, ved differemmeng 
que Platarque ; car, ſelon lui, les Spartiates 
wavoient connoiſlance ni i des lettres, ni de la 
Nr, | 

(a) Les Thores ou Helotes , i ee has 
bitans de Helos, ville maritime de la Laconie, 
Les Spartiates les ſubjuguerent, les reduiſirent 


en eſclavage , & donnèrent dans la ue leut 


nom à tous leurs eſcla ves. | 
N 
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boucliers, des épces, des ſs: des 
javelots rombts du Ciel! 
Pour ce qui eſt du courage, per- 
ſonne ne pouvoit le leur diſputer. 
Ils n'avoicnt qu'a ſe mettre à leur 
toilette pour ètre les plus grands 
guerriers. Avant le combat, on per- 
mettoit aux ſoldats de s orner de beaux 
habits, & d' embellir leurs armes. On 
Etoit bientaiſe de les voir le gamment 
parés. Ils parfumdient mème leurs 
cheveux, & ſe ſouvenoient de cette 
ſentence, memorable. de Lycurgue : 
les cleveux longs embellifſent les 
beaux hommes ,-& rendent les latds 
plus hideux. II falloit que Lycurgue 
elt bien du loifir. pour <tablir des 
uſages fi contraires à la ſimplicite de 
meeurs, qu'il recherchoit avec tant 
de ſoin. N os petits · maitres, nos clẽ- 
gans ſavent au moins des Spartiates, 
que art de la toilette eſt fort ancien. 
Leur celebre legiffarour 1 Laura tenu, 


fans doute, comme ſes autres loix, 
de Toracle.de Delphes. 
Le roi, avant Vattaque., & donnoit- 


* 1 
* 


4 


nE 1 HISTOITIABE. 227 


„ ordre aux ſoldats de ſe couronner | 


v de chapeaux defleurs , & comman« 
» doit aux joueurs de flùtes de jouer 
» Fair de Caſtor. . » Ainſi parfus 
mes, couronnes de roſes, qui ne les 
eur pris pour de voluptueux Sybatires? 
II n'y a que Plutarque qui ſache amuſer 
ſes lecteurs par d auſſi jolis traicrs. 

« Un Spartiate croit A Arhenes 
» un jour qu'on venoit de condamner 


» a Famende un citoyen em oor 


„ doifivete, & pria qu on lui mon 


» trit cet homme pany pour n e 


» vEcunoblemenr.... » Un Spartiate 
a donc quitte ſon pays & voyage 
chez les crrangers. Mais Plurarque 
dit plus bas, url nEtoit- pas permis 
aux eee e de voyager ni d 
rece voir d' etrangers dans leur ville. 


Tant de contradictions nous ꝓrouvent 


qu'il n'y a pas un mot de vrai dans les 


rEcits qu'il vient de nous faire. Ter- 


minons ce chapitre par un trait de 
gatete que nous emprunterons de 
cet autour. Que faiſoient les Lacede- 


monicns en tems de paix * lui de- 
TT 


i 
| 
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Aer- bit. lib manderoit Elien 4: qui ſoutenoit que 
+ Cap. 6. . 
Lycurgue avoit banni de Sparte tout 
art mechanique ? Sa reponſe eſt toute 


prete. Chez eux, « ce n'ttoicnt que 
» des feres, , jeux, danſes, feſtins 
„ chaſſes & aſſemblees v. Puiſqu'ils 
aimoient tant a danſer & a chanter, 


pourquoi Lycurgue n'a-t-il pas in- 
troduit, au moins dans leur ville, 
des faiſeurs d inſtrumens & des mai- 


tres de muſique ? Sont - ce la les ſages 
loix de cet illuſtre légiſlateur, & les 
graves occupations d'un peuple fi 
rigide? Tant de merveilles qu'on 
nous raconte de l'un & de l'autre, ne 
ſont· elles que de beaux reves ? Que 
le lecteur decide cette queſtion , ou 
plutat qu il s octupe avec moi à exa- 


miner la ſageſſe dune autre ordon- 


nance de Lycurgue. 


” 
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Þ a cru quelque tems que cet ha- 
| bile reformateur avoir vecu au com- 
mencement du monde, ou immediate« 
ment apres le deluge, quand les hom- 
mes ſe réunirent & formèrent de 
petites ſocieres ; que ce légiſlateur 
avoit trouys un peuple ſtupide & 
ignorant, qui, par haſard, avoit re- 
connu {a capacité, & Pavoit price de 
. 2 gouverner. De-la , je concluois 
qu'il avoit été facile a ce Prince 
de batir une ville, de publier des 
loix ſeveres, & de les faire exécuter 
par un 0. groſſier & incapable 
de diſcerner le bon du mauvais, & 
beaucoup moins de refiſter 4 un chef 
qu'il sctoirt choiſi. Je ſuis revenu de 
mon erreur. Jai appris que Lycurgue 
parut vers le tems que Rome fut 
fondee , qu i fut roi de Sparte, ville 
deja ancienne, qui renfermoit de 
bons & de mauyais citoyens, des 
T iv 
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ignorans & des hommes Cclaires ; que 
le pere de Lycurgue voulut ſeparer 
des Lacedemoniens qui ſc battoient , 
& regut un coup de coutcau. 
 D'apres ceslumieres , voici comme 
Je raiſonnai. Les Spartiates avoient 
donc de la malice, & meme de la 
cruaute. Ils pouſſoient done l' empor- 
temient & la fureur, juſqu'a mepriſer 
Fentremiſe & Yautorite de leurs Prin- 
Luycurgue, malgré ſon genie & 
fa prudence , put-il reduire ſur le 
champ ces eſprits turbulens & indo- 
ciles, & les rendre capables de con- 
orde , de doucenr, de patience & 
de. foumifſion 7 Nous avons yu en 
Europe un peuple devout a ſes maitres 
ſe ſoulever contre eux, & rejetter , 
au peril de leur vie, une legiſlation 
ſage, mais nouvelle. Il en eſt un autre, 
peut-etre auſſi indocile & non moins 
Eclaireſurſes inter2rs que les Spartia- 
tes, qui ſe baigneroit dans ſon ſang}, 
plutöt que d' admettre la moindre re- 
forme contraire à la conſtitution ac- 
tuelle. Lhiſtoire de Lycurgue eſt un 
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tiſſu d'evenemens oppoſes à la fois 
aux inclinations humaines, aux lu- 
mières de la raiſon , & à la politique 
de toutes les nations. Jen conclus 
qu'elle ne renferme que des fables. 
En voici une très- plaiſante, touchant 
la monnoie dont il permit le cours 
dans fa republique. & Pour dætruire 
» Tavarice juſques dans ſes fonde- 
» mens, il décria les monnoles d'or 
„ & d'argent, & ordonna qu'on ne ſe 
» ſervit que de celle de fer. Il en fit 
» fabriquer d'un fi grand poids, & 
„ dun prix fi modique, qu flloir 
» une charrette a deux bœufs pour 
» trainer une ſomme de dix mines , 

„ (a) & une ſalle entitre pour la 
» contenir ». 

Ce paſſage me fait reſſouvenir que 
Pline & d'autres auteurs crotent que 
le mot latin ꝓecunia, argent monnol1E, 
derive de , be tail. Et N You 


＋˙7 CNS _— —_—_— — ** — 
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(2) Dix mines valoient cinq cents livres de 


notre monnoie, ſelon M. Dacier; & cent TW, 
ment, n Amyot. 


-- 
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 Uerive-t-il ? Une bonne partic des 


richeſſes de Vancien tems a pu con- 
ſiſter dans le bétail; nous en avons 


des exemples dans Abraham, dans 


Loth, dans Jacob, & dans les autres 
Patriarches (a). Mais qui peut croire, 
comme pluſieurs le ſoutiennent, qu'on 
donnar des brebis, des agneaux, des 
chevres & des bœufs, pour acheter 
ce qui Eroit nëceſſaire à la vie? Il au- 
reit donc fallu porter en poche des 
brebis, des chèvres pour acheter tout 


. ce dont ils avoient beſoin; ou ces 


( 4) Les anciens marquoient ſur leurs mon« 
noies des figures animaux, & ſouyent don- 
noient, 4 ces monnoies, le nom des animant 


qui y n empreints. Cet uſage fut commun 


chez les patriarches, & chez tous les anciens 
peuples. Ainſi, on diſoit cent agneauz , cent 


-  beruſs, cent tortues, cent hiboux, cent potcs, 


Sc. pour marquer cent pieces d'une meme 
monnoie ; cela ſuffit pour prouver que notre 
auteur ne S'eſt pas donne la peine eue 
Ja matiere qu'il traite dans cette digreſſion, & „ 
gue nous avons fqrt abregee, 2 
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animaux Eroient inſtruits a ſuivre 
leurs maitres au marché & dans les 
tues, pour n'erre pas obliges d' aller 
ſans ceſſe a I'etable? D'autres, cepen- 
dant, prerendent que ce mot latin 
pecus ſignifie berail , parce que les 
premieres monnoies portatent le nom 
& la figure de quelques animaux. 
Chacun peut penſer là - deſſus ce qu'il 
lui plaira. Quel mal Vor & Vargent 
avoient - ils donc fait a Lycurgue pour 
les proſerire de ſa rè publique? Qu im- 
porte? il ſur sen paſſer, & faire 
ſubſiſter ſa nation avec la ſeule mon- 
noie de fer. Je n'oſe dire que Sparte 
ait été une ville imaginaire; mais 
je erois @tre en droit d'en rabattre 
beaucoup ſur Vignorance & la ſim- 
plicite de ſes habitans, fi ſuſceptibles 
de toutes les impreſſions que leur don- 
noit Lycurgue; & ſur, la ſageſſe de 
celui- ci, qui fut plutòt un homme 
ſingulier qu un grand homme. Celui 
qui avoit ſu réduire ſon peuple à 
partager ſon bien, à vivre en com- 
mun, à proſtituer ſes filles par une 


| 
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honteuſe nudité, à co r dans la 
meme alle ſur des paillaſſes de ro- 
ſeaux & de jones, qui croifſoicnt ſur 
les bords de l' Eurotas, à marcher la 
nuit ſans lumière, à avoir des enfans 
fans voir leurs femmes, ni en tre 
vus: celui, dis- je, qui imaginade fi 
grandes choſes, & les fit extcurer , 
n'aura pu infpirer a ſes ſujets la mo- 
deration pour or & pour Vargent! 
Il n'aura pu empecher les ſuites qui 
pouvoient rẽſulter du mauvais uſage 
qu'ils en auroient fair ! Ce grand 
genie trouva donc plus facile de les 
bannir, que Cen regler Vattachement 
& Vemploi. Il leur ſubſtitua de la mon- 
noie de fer, & une monnoie fi pe- 
ſante & de ſi peu de valeur, qu'il 
falloit, à chaque Spartiate, une char- 
rette pour la tranſporter, & une 
chambre de plus pour la renfermer. 
Rappellons- nous ces repas publics, 
pour leſquels les citoyens donnoient 
de argent pour leurs viandes. Je me 
repreſente tous les cuifiniers char- 
gés d'en faire achat, oblige de 
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trainer , comme des chevaux, leurs 
charrettes remplies de groſſes pidces 
de fer, dont ils payoient leurs pro- 
viſions. Ma- t-il rien de plus incom- 
mode & de plus ridieule que cette 
monnoie ? Je me trompe, elle pro- 
duiſit un effet merveilleux, au rapport 
de Plutarque. « Cette nouvelle mon- 
» noie, dit-il, ne fut pas plutòôt re- 
v pandue, qu elle chaſſa de Lacede- 
» mone toutes les injuſtices & tous 
» les crimes ». | 

Mais ce fer converti en monnoie, 
n etoit- il pas auſſi propre a exciter 
Tavarice, & a porter les hommes aux 
vices, que les eſpèces d'or & d argent: 
Celles-ci ont-elles d autre valeur que 
celle qu y met la loi du Prince? « Qui 
>». auroit pu voler ou recevoir pour 
„ prix de ſon injuſtice une choſe 
„ qu'on ne pouvoit cacher, dont la 
poſſeſſion n toit point envice, & 
* qui, miſe en pièces, ètoit inutile à 
» tout ?. Le fer inutile a tpur! cette 
ſcie „cette coignée avec leſquelles 
Lycurgue avoit ordonn que les plan- 


TOE 
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chers, & les portes des maiſons fuſ+ 
ſent fagonnes , de quelle matière 
ttoient- elles Nun armes, les poi- 


_ gnards qu'on portoit dans les embuſ- 


eades (a , les uſtenſiles de cuiſine, 
n toĩent ; ils pas de fer pour la plùpartꝭ 
Oui, mais celui de la monnoie n'y 
toit plus propre. Des ouvriers , 
ſelon Flutarque, avoient ordre de 


— — 
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18 Le pourerneurs des j jeunes 5 gens choix 
fiſlojent de tems en tems ceux qui leur pa- 
roiſſoient plus prudens & plus bardis. Tls leut 
donnoient des poipratds & des yivres, & les 
envoyoient batrre la campay ne. Ils ſe cachoient 
le jour dans des lieux couvetts, & dans dey ca- 
vernes. La nuit ils Sembu ſguolent ſur les gland a 
chemins, & Egorgeoienr tous Jes Ilotes qu'ils 


' rencontroient. Quelquefois mEme ils mar- 


choienr en plein jour, & tuoient ces eſclaves 
malbeureux, comme le 'rapporte Thucydide, 
dans le: liv. 4 de ſon hiſtoire. Ce reglement eſt 


ue atrocite monſtrueuſe. De quelque cor6* 


qu'on, enviſage , il fait fremir, & monte im- 
perſection de la pretendue morale Erablic * 
Lycurgue patmi les Spartiates. Fo 
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tremper le fer tout rouge dans du 
vinaigre, pour le rendre inutile a 
tout autręe uſage; & ce fer, ainfi 
crempe , devenoit fi aigre & fi ſec, 
qu'on ne pouyair le battre ni le forger. 
Voilz des oyvriers qui rrempent le 
fer. Il y ayoir auſſi des vinaigriers, 
car on devoit uſer beaucoup de cette 
liqueur pour la fabrique de la mon- 
noie. II y avoit donc des arts mé- 
cha niques à Sparte 7 Il n'y a preſque 
pas un mot dans le recit de cet auteur 
qui ne ſoit une contradiction, & de- 
Ia quelque choſe de plus. 
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| L. genie de Lycurgue refgrma non- 


ſeulement les mœurs & les loix de 
Lacedemone, mais encore ſon lan- 
gage. « On enſeignoit aux enfans , 
» dit Plutarque, à parler de maniere 
» que leur diſcours fit toujours aſ- 
„ ſaiſonne d'une pointe melée de 
» grace , & comprit beauconp de 
» ſens en peu de mor. Lycurgue vou- 
» loit, comme on I'a deja dit, que 
„ la monnoie fut peſante & de peu 
» de valeur, & au contraire, les pa- 
» roles ſimples & legeres, & cepen- 
„ dant d'un fort grand poids. Il ac- 
„ coutumoit les enfans par un long 
„ filence a avoir la repartie vive & 
» fine. Car comme la debauche rend 
» les hommes infeconds & ſteriles , 
„ de meme Iintemperance de la lan- 
» gue rend le diſcours foible & in- 

» fipide ». 
Bien imagine 1 on ne pouvoit 
mieux 


o * 

. — 
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mieux prendre ſon tems que de com- 
mencer par apprendre aux enfans à 
parler ſentences. Qu'on ne nous diſg 
point que leſprit crozt trop pen ' 
forme , & incapable. de ice bon-ſens , | 
de ces repartics conciſes, enfin de 
ce ſel laconique. Lycurgue en ſavoit 
plus que nous à cet égard &'il avoit 
eu la puiſſance de transformer les 
hommes en enfans, peut- on lui re- 

fuſer celle de changer les enfans en 
hommes Il eſt certain inſiſtera- t· on, 

que le diſcours eſt la fonction propre 

de cette noble partie de Iho mme 
.qu'on appelle raiſon: c'eſt en quoi 
nous différons des animaux. Dezlà, 
Ciceron dit, que c quoique les hommes gr ycurg. 1, de 
» ſoient, a bien des égards, plus foi- Aen. 
.9 bles & plus infirmes que les beres, 

„ils ſont, cependant , d'une — 
v plus noble & plus parfaite „en ce 
v, qu ils ont Luſage de la parole 
La raiſon de homme, lors de {a nai 
ſance, eſt renfermèe comme dans 


wge priſon. Ce v ct que quand cis 
127 Partie. V 
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commence a ſe développer, queelle 
lui fournit le moyen d'articuler les 
Premiers mots. Marchant enſuite pas 
a pas, ſelon le degré de developpe- 
ment dans les organes, elle ne sen 
rend guere la maĩtreſſe qu'a lage de 
ſept ans. II arrive meme ſouvent 
quelle ne peut pas, dans ce tems-la, 
diriger notre langue, beaucoup moins 
nos idées, ni produire des diſcours 
refléechis & judicieux. Il faut pour 
cela un eſprit mur, de Vacquis & 
de Pexperience; ce qu'il eſt impoſ- 


BY. . defible de ſuppoſer dans les enfans. 


Ciceton Ia encore/ſenti. « Combien 
v de peines & de ſucurs faut-il eſ- 
v ſuyer , dit-il, pour que, par cette 
„ qualité qui nous diſtingue des 
„ betes, nous Iemportions ſur les 
„ hommes » | | 
© Cependant, il n'eſt pas impoſſible 
90 avec d' heureuſes diſpoſitions des 
es, Ia raiſon produiſe d avance 


1 ſemblables fruits dans quelques 
* ans. Mais * Ton en compte 
ak” FT . * 


W 


le 


Me 
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peu ! Comment pourra-t-on croire 
que les enfans Spartiates mettolent 
dans leurs diſcours , une pointe aſ- 


ſaiſonnée de grace, & qu'il comprit 


beaucoup de ſens en peu de paroles? 
Pour nous mieux faire ſaiſir ſa pen- 
ſee, Plutarque dit que Phocion avoir 
un langege plein de conceptions heu- 


_ reuſes,d'idees nobles, & Etoit toujours 
renferme dans une brievete propre au 


commandement, & aſſaiſonnce d'une 


auſterire qui n'ttoit melee d aucune 


douceur. Mais Phocion n'ctoit point 
alors un enfant, ni un diſeur d' inu- 


tilités comme Plutarque, &, comme 
lui, ne nous prè ſentoit point les Spar- 
tiates parfaits depuis Venfance juſquà 
la vieilleſſe. Sil prẽtend nous propo ſer 
cet exemple, afin que nous accoutu- 
anions nos enfans de bonne heure A 
dire des ſentences, nous ne le ſui- 
vrons point, parce qu'il eſt impra- 
ticable. 11 y auroit meme autant d' in- 
- diſcretion à exiger d' eux ces qualites 


du langage, qu à ne point ſupporter 
Vy. 
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leur babil vuide, ſans idées, & con- 
venable a leur age. 


© "Taſtiula- Voici encore une preuve de Vexac- 
cd f. 2 9. titude de cet auteur. » Les Spar- 


9 ” 


v tiates, dit- il, avoient contume de 
» ne jamais frapper aux portes de 
„ ceux à qui ils avoient affaire; ils 
» les appelloient de la rue. „ Lem- 
barras, le bruit des charrettes qui 
portoient la monnoie dans la ville; 
le grand monde qui marchoit , chan- 
toit, danſoit fans ceſſe dans les rues ; 
la confuſion des voix de ces appel- 
lans, n'empechoient-ils pas qu'ils ne 
fuſſent entendus? Ce n'etoient donc a 
Sparte que cris continuels? Que Vad- 
mirateur de ce peuple ne nous a-t-1l 
appris {i les maiſons Lac&demoniennes 
avoient un quatrieme & un cinquieme 
etage comme à Paris, a Rome, a 
Veniſe ? Nous admirerions Foufe, 
la voix, la poitrine des Spartiates. 
Tt devoit enſuite nous dire ſi les 
hommes & les femmes qui etoient 
appellés, ſe montroient à la fenerre 
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& y livient Ventretien. Concluo 
qu'il a voulu nous jouer dans le rëcit 
de cette ridicule pratique, comme 
dans tous les contes que nous ayons 
rapportes de cet auteur. 


2 b — 
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Ex vain on donne la torture à ſon 
eſprit, pour chercher dans la nuit des 
fiecles Torigine des grandes villes & 
de leurs fondateurs. C'eſt au lecteur 
judicieux à juger de la croyance qu'on 
doit, à cet égard, aux pretendues 
dé couvertes des ſavants. Il eſt cer- 
| rain qu'on ignore encore aujourd'hut 
le commencement de la ville de Rome, 
& le nom de ſon fondateur. Aucun 
N auteur ne peut nous donner ſur ce 
ſujet des ides nettes & preciſes. L'hiſ- 
toire de Romulus & de Remus eſt 
une fable , d'où les Romains, ces 
vainqueurs du monde, tirent leur 


origine. Ces deux -enfans Etoient , 


cc 2 RR. 
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ſelon cette fable, fils de Rhea Silvia; 
ou Ilia, vierge veſtale. Amulius, leur 
oncle, les fit jetter dans le Iybre des 
qu'ils furent nes. Ceux qu'il en char- 
gea les depoſerent dans un marecage 
eloigné du courant de l'eau. La ri- 
vière ſe retira, & laiſſa le berceau à 
ſec. Une louve deſcendue des mon- 
tagnes voiſines ac courut à leurs cris, 
& les allaita. Fauſtulus, berger du 
roi, la trouva qui les léchoit. II les 
emporta, & les fit nourrir par ſa 
femme. Ms 
Cette louve ne trouva-t-elle point 
à boire ailleurs dans la campagne, 


. 1. p. 65: dans un tems, où, ſelon Denis d' Hali- 


carnaſſe, le fleuve enflé par de groſſes 
pluies toit deborde? Elle eſt ſenſible 
aux cris de ces jumeaux, oublie ſes pro- 
pres petits pour les allaiter. Les hiſ- 
toriens ne doivent-ils pas s applaudir 
d'avoir dépouillé cet animal de {a 
voracité naturelle, & de lui avoir 
-inſpire une compaſſion de preference 


Lib. r. 2. pour deux innocens? Tite-Liye trouve 


* 
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ce recit trop outre. & Il y en a, dit- 

„il, qui eroient que cette femme 

» fut appellee Louve, parce qu'elle 

» ſe proſtituoit à tout le monde, & 

» que Celt ce qui a donné lieu à la 

„ fable „. Plutarque rapporte ce trait. 

d'hiſtoire avec toute Vaſſurance d'un 

homme convaincu. II ne doute pas 

„ non plus de celle de Lycaſtus & de 
i Parraſius qui, jett&s dans PErimanthe, 
; eurent auſſi le bonheur d'etre nourris 
1 par une louve, & detre rois d'Arca- 
die. Denis d'Halicarnaſle ne rejette 


t pas cette fable de Romulus & de 
Remus, ni Felle de Cyrus, ſauvé de 
P meme miraculeuſement , & nourri 
s par une chienne. Tous ces faits ne 
le ſont que de pompeuſes exagerations. 
. 

[= ; 

ir Fin de la premiere Partie. 
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